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QUÂTRE-VINGT-QUINZIÈIE TIRA

Le quacre-vingt-quinzième tirage
mensuellesi du MONDE ILLUSTRÉ (nun
du mois d'AVRIFL), aura lieu samedi
à 8 heures du soir, dans la salle de
SAINT-JOSEPH, coin des rues Saint
et Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à
Entrée libre

E MONDE ILLtJ
% te aulourd'hui daj

> tième année.
,' '~, comme le te:

Déjà sept an
avons passés à
ensemble, mes

'i'- borateurs, et cet
- apercevoir que li

S allait, s'en alai
chant tous les mg
fils blancs à nc

menacent aussi de devenir chauves.

Dea moments les heures sont nées
Et les heures forment des jours,
Et les jours forment des années
Dont le siècle grossit son cours.

C'est Lmartine qui a trouvé le moy
dei vers sur cette vérité de IA Palice.

Au moment où nous commençons notre second
septennat, tout comme un bon président de la
république. je crois ne pouvoir mieux faire que
d'emprunter à madame de Sévigné une de ces jolies
phrases qu'elle savait si bien dire:

IlUn des souhaits que je fais au renouvellement
de cette année, c'est que mes verbiages vous plaisent
autant que les vôtres me sont agréables."

Et cependant, entre nous, en avons-nous dit de
ces sottises depuis sept ans, nous tous écrivailleurs
qui faisons parfois de notre mieux ; en avons-nous
écrit de ces ligZnes que nous voudrions effacer;
en avons-nous même débité de ces vérités, alors
qu'il nous aurait été si facile de mentir1

Tenez, pour ne citer qu'un exemple, voici une
phrasA que vous avez lue dix fois peut-être dans
LE MONDE ILLUSTRÉ et cent fois danq chacun dEs
autres journaux qui font nos délices et notre
désespoir:

"lLes Français d'il y a un siècle n'en savaient
guère plus long que ceux de nos jours sur tout ce
qui concerne le Canada."

Ce n'est pas vrai, je le siais, mais c'est ridicule et
cela est bien pire.

Autant admettre tout de suite que la géogra-
phie de Toussaint est supérieure à celle de Re.
clus1!1

$5 * * Ah ! mes amis, écrire est grave chose ;
25 publier une idée, une pensée, une opinion, est
15 chose sérieuse et, bien que j'aie commis de mau-
10 vaises lignes dans ma vie, je ne voudrais cepen-

5 . dant pas être à la place des grands jurés de Qué-

4 bec.
Les grands jurés sont ce que l'on pourrait appe-

3 3 ler en français, les j ur4s d'accusation, de même que
2 les petits jurés s-ont en réalité les jurés de juge-

* 86 ment, car il n'y a entre eux de différence d'impor-
tance que celle de la propriété.

$200 Quand à la taille intellectuelle, elle peut être
celle du qualificatif, ou même en sens inverse, se-
lon les cas.

Sf une salle Du reste, il faut bien le remarquer, notre loi est
oiSieS par trè.; logique.
era payée Harpagon Grippeson, voisin, est comme vous
tirage de le savez, l'être le plus dépourvu de sens moral que

l'on puisse voir, il est usurier, prête à la petite se-
maine, à soixante pour cent, il a à la place du

- coeur une piastre fausse, il est mauvais fils, mau-
vais mari, mauvaiq père, il ne connait des lois que
juste assez pour pouvoir les violer, %ans mettre les
pieds dans le code, il vendrait son père pour une

L0E boîte d'allumettes et son serment pour un sou
beige, mals il est propriétaire d'un immeuble va-

des primes lant plus de trois mille piastres, ou locataire ou
néros datés occupant d'immeubles d'une valeur annuelle de

le 2 MAI, plus de trois cents piastres. Il est grand juré de
l'UNION- droit.

ýe-Catherine Si HarpaRon Grippesou demeure dans Gaspé ou
Bonaventure, il lui suffira d'être propriétaire d'un

y assister. immeuble de mille piastres ou locataire ou occu-
pant d'un immeuble d'une valeur annuelle de cent
piastres.

S'il coale ses jours heureux dans une autre
mûunicipalité, les chiffres exigés pour être grand
juré serait de deux mille piahtres comme prnprié-
taire, nu d@ cent cinquante piastres en sa qualité
d'occupant ou de locataire.

YsTRË entre Inutile de savoir lire et écrire.
as sa hul- Vous voyez du premier coup d'oeil sur quel

!principe d égalité est basée l'administration de la
'mps3 passe juetice.
in que nous Pour être petit juré, on exige moins.
k travailler Or, vous qui n'avE'z pas le sou, qui gagnez votre
chers colla- vie honnêtement, vous ne pouvez nullement
la sans nous participer à la justice. Vous n'avez qu'un droit,
le temps s'en celui de voua faire juger par ces gens-là.
t. en accro- Demain, vous pouvez être accusé d'avoir tué
,o quelques Pharamond,-dont l'existence est cependant des
)s têtes qui plus contestée, -vous comparaîtrez devant Grippe-

sou qui reconnaîtra que l'accusation a bien du bon
sens et vous enverra subir votre procès devant les
petits jurés.

Ki les petits jurés sont gens honnêtes et bien
pensants dans le sens de la propriété, ils devront
faire le raisonnement suivant :

Fen de faire La loi admettant qu'un homme est d'autant
plus intelligent qu'il est plus riche, il s'en suit

naturellement que les grands jurés sont deux ou
trois fois plus clairvoyants que nous. Or, les
grands jurés ayant déclaré qu'il y avait matière à
accusation contre Claude Gueux, accusé du meurtre
de Pharamond, il est clair qu'il est coupable.

Et Claude Gueux sera, c'est-à-dire vous serez
pendu.

Quod erat denndrandurn.

* ** Mais j'en reviens à mes braves grands jurés.
Après avoir disposé tant bien que mal des

causes qui leur avaient été presentées et avoir fait
la petite promenade aussi inutile que coûteuse aux
prisons et aux asiles, ils ont présenté leur rapport
à la cour.

Un monument qui passera à la postérité.
Ils déclarent entre autres choses que la cons-

truction d'un nouvel hôtel de ville à Québec est
chose inutile, attendu que les revenus de la ville
ne sont pas assez élevés et que du reste, si on
trouve que celui qui existe actuellement n'est pas
assez grand, on peut utiliser le terrain qui en dé-
pendý

C'est grand comme le monde
Voyez -vous les jutrés s'occuper deEl affaires muni

cipales, décider ai, oui ou non, on doib construire
un nouvel hôtel de ville1

Si pareille chose se passait à Montréal, je vou-
drais voir la tète que feraient nos échevins.

Pendant qu'ils y étaient, que n'ont-ils décidé
aussi quelles seraient les modes d'été et la manière
dont les citoyens devront désormais faire le ragoût
d'éturgeon 1

En vérité, on n'a pas d'idée de pareille énor-
mité !

Il y a encore bien d'autres points à relever dans
ce rapport phénoménal, mais comme es journaux
s'en sont emparés à un point de vue politique, je
n'en soufflerai mot.

Le seul fait que j'ai cité est déjà asz joli.

**Il y aura mardi prochain, 5 mai, soixante-
dix ans que Napoléon Ter ebt mort, à S'teHélène.

J'ai eu la curiosité de voir ce que les journaux
canadiens du temps disaient de cet événement, et
la Gaz-tte de Quebec m'a renseigné.

Ce n'est que le 23 août que la nouvelle est arri-
vée ici et l'extrait suivant a dû être traduit de la
G!azette de Londres.

Les Anglais affectent d'appele-r Bonaparte tout
court celui qui avait fait trembler le monde.

"lBonaparte tomba malade le 17 mars dernier.
Il s'abandonna aussitôt à son sort, refusant de
prendre aucune médecine, et ne voulut point voir
de médecin pendant queque temps. Il devint
mélancolique et perdit l'appétit. Il disait souvent
qu'il était sûr de mourir, ce qui est arrivé le sa-
medi 5 mai, vers dix minutes avant six heures du
soir, justement au coucher du soleil.

"lLes dernières paroles que proféra Bonaparte
furent celles ci : tête-aux armes 1 "

Il faut lire maintenant l'article éditorial de la
Gazelte de Québec :

"lLe rapport officiel du décès de Napoléon Bona-
parte, ex-empereur des Français, tel qu'il aparu dans
la Gazette de Londres du 7 juillet dernier, est inse-ré
dans la feuille de ce jour, ave quelques autres
détails.

IlLa mort d'aucun individu n'a d'elle-môme
rien d'extraordinaire. C'est la connexion formée
dans l'esprit, entre l'individu et le rôle qu'il a joué
dans le monde, qui donne à s-a mort l'importance
publique. Quand à l'influence que les actes de
Napoléon pouvaient avoir sur les affaires des na-
tions, il était mort du moment qu'il a été confiné
sur un rocher au milieu de l'océan, sous la garde
de soldats anglaqis et de mattlots a 'nglais. La
chance qu'il pût jamais se revoir ën liberté, ou
recouvrer aucune portion de la puissance qu'il
avait possédée autrefois, n'était qu'e bien ipetite.
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million de concurrents avec plus d'avantages exté-1
rieurs que lui ; mais il les devança tous, et par-
vint à une éminence où personne, peut-être, avant
lui n'était parv-enu, même avec le terrain le plus
avantageux préparé d'avance. Il tomba du pou-i
vair, ou le résigna par dégoût, et se jeta entre lesj
bras du plus constant de ses ennemis ; il devinti
prisonnier, fut transporté loin de sa famille et de
ses amis à plusieurs milliers de milles du théâtre
de sa grandleur et de son influence ; mais il parait
avoir été le même dans l'adversité, et son âme,
altière jusqu'à la fin.

IlLes générations futures, mieux instruites desj
faits, parleront plus correctement de son caractère
général et de ses actes particuliers, que la généra-
tion présente. Nous pensons néanmoins que tous
conviendront qu'il a été un des hommes les plus
extraordinaires que le monde ait jamais vus

J'ai souligné avec intention.
'- Mais qu'était ce que cet individu 7"
Singulière phrase, étrange manière de parler du

plus grand homme de guerre dezs temps modernes !
Pourquoi insister sur cg fait qu'il ait dévancé

un million de concurrents avec plus d'avantages ex-
Uérieurs ?

Napoléon petit, maigre, aux joues creuses et
pâles, à son retour d'Egypte, n'est il pas plus grand
que l'empereur en 1813, alors qu'il avait engraissé
et qu'il était mieux, extérieurement, pour employer
l'expression du gazettier de Qaébec ?I

* ** Les poètes de l'époque-je parle toujours
de 18 2 1-étaient rares, mais ils se distinguaient à
leur manière, pas la me-illeure, malheureusement.

Témoin la poésie suivante dont l'auteur est in-
connu:

Pour George Quatre,
Soyons fidel's sujets
S'il faut combattre
Pour soutenir ses droits,
Pour George Quatre
Soyons fidel's sujets.

Pleins de courage
Montrons lui notre ardeur
Faisnns carnage,
Soutenons son honneur;
Pleins de courage
Montrons lui notre ardeur.

Si de la guerre
Nous sommes menaués,
Pour l'Angleterre
Dérouillons nos épées
Si de la guerre
Nous sommes menacés

Que Dieu bénisse
Ce monarque puissant,
Lui soit propice,
Le conserve longtemps
Que Dieu bénisse
Ce monarque puissant.

Buvons rasades
A ce roi bien aimé,
Chers camarades,
Buvons à sa santé
Buvons rasades
A ce roi bien-aimé,

Il est rare de voir quelque chose de plus inepte.

ECHOS DE LA BOHEME CANADIENNE

Paris, Il avril 1891.

les vacances de Pâques sont terminées et la
reprise des cours et des cliniques nous a rendus à
nos bouquins et à notre activité. A l'oeavre en-
core pour un nouveau trimestre1 Cette perspec-
tive, loin de nous effrayer, nous ravit et nous
avions presque hâte de voir le terme du repos
qu'on nous accorde par intervalle et auquel nous
fai.;ons dhabitude un meilleur accueil.

C'est qu'elles n'ont pas été gaies, nos vacances,
avec ce temps affreux, fait de giboulées et de bour-

rasques espacées de -quarts d'heure de soleil. Je
connais peu de choses auasi désagréables qu'un
ciel plein de mensonges et qu'une lumière dont le
scintillement limpide doit éveiller en nous une cons
tante défiance. La voûte radieuse en un instant
se voile et s'assombrit, et de gros nuages venus on
ne sait d'où, Poussés par un violent tourbillon
nous couvrent d'une ablution intempestive.

Bientôt les rayons solaires miroitent dans les
dernières gouttes d'eau tombant, comme des cas-
cades de perles, des nues crevées que le vent
égoutte et emporte. L'azur redevient resplendis-
sant et pur jusqu'à ce qu'une nouvelle giboulée
surgisse et nous embête. On est pris dix fois par
jour à ces caprices bizarres de température.

Mais en dépit de ces brusques alternatives de
pluie et de soleil, d'ombre et de giîté bleue, on n'a
pas senti tarir en nous les flots de joie qui nous
venaient de la primeur des ritournelles d'oiseaux,
des premiers bourgeons verts et des émanations
tièdes et légère ment parfumées du printemps déjà
entrevu.

Et puis cette eau qui tombait, démêlant le fu-
mier et la poussière des chemins, charriant la boue
aux puisards, coulant en ruisselets gonflés dans les
jardins et roulant le sable et les cailloux des; allées,
fouettant les arbres nus et les platebandes mornes,
pour nous qui voyons plus loin que le fait brutal
c'était des feuilles aux massifs, c'était des fleurs
dans l'herbe, C'était des senteurs exquises dans
l'air ; c'était det nids aux branches, des roses aux
buissons et des chansons partout. Ces ondées
fréquentes c'étaient du bonheur et du rêve, des
papillons et des enfants, des envolées de sourires
et de cris de joie ; c'était des fruits, de la ver-
dure et des épis dans les sillons. Cette eau qui
tombait comnme un baptême bienfaisant, c'était la
gaîté, la santé, du carmin aux joues, de l'éclat
dans les yeux, c'était le réveil de la terre et du
ciel, la renaissance des amours mignons et des ro-
mans enterrés ; c'était le soleil, c'était la vie

Dans quelques jours la iBohème va perdre deux
de ses membres, deux joyeux compagnons qui, du-
rant leur séjour à Paris, ont su se faire de nom-
breux amis et admirateurs. Le bonheur fait des
jaloux et nous sommes presque tentés de deman-
der à quand notre tour. Chaque fois qu'un des
nôtres s'embarque pour rentrer au foyer, pour re-
trouver sa famille et les siens, pour revoir tous
ses amis qui gardent notre souvenir et dont le
temps et l'espace n'ont pas refroidi le culte, quand
les adieux sont faits nous le suivons longtemps de
la pensée, nous faisons le voyage avec lui, nous as-
pirons de nouveau les âcres parfums de la mer,
nous sommes ballotés, nous revoyons la patrie, re-
connaissons les villagea à leur clocher. Nous don-
nons avec lui des; poignées de mains, nous parta-
geons ses joies et ses émotions et nous avons tout
ce que l'illusion peut nous donner sans être la réa-
lité. Et tout ça parce que le bonheur fait des ja-
loux!

MM. les docteurs L..L. Auger et H. Brodeur
nous quitteront vers le 16 dte ce mois. Ilso s'en
vont tous deux grossir le nombre des médecins de
Montréal. Comme confrère et ami, je ne puis
m'empêdjher de former des voeux pour leur succès,
d'ailleurs assuré-Comme chroniqueur je me tairai.
On m'accuserait peut être de faire de la réclame
et le mérite n'en a pas besoin.

L'autre jour, l'honorable Premier Ministre eut
l'ingénieuse idée de réunir à une réception chez
lui tous les Canadiens à Paris. Plus de c.inquianteA

Pendant quelques !ieures nous avons cru voir re-
vivre en plein Paris un coin de la patrie absente.
M. Wiallard, de Montréal, qui nous a favorisés de
plusieurs romances où se déployaient l'ampleur et
la chaude exprestiion de sa voix et mademoiselle
Duhamel, d'Ottawa, qui nous a donné une échan-
tillon le son talent souple et remarquable dans le
grand air des Noces de Jeannette, n'ont pas peu
contribué à entretenir en nous cette illusion.

MM. Valière et Archer, de Québec s'em-
barquent à bord du Sardinian en même temps que
le docteur L.-L. Auger.

Nos souhaits de bonne trav(rEée.

9.4 6.
GALERIE CANADIE YNE

L'HONORIABLE AUGUSTE RÉlAL4 ANGERS

L'honorable AugusteRéal Angers est né à
Québec le 4 octobre 1838, d'un père qui était l'un
de nos plus brillants avocats, 'et il reçut son
instruction au séminaire de Québeýc d'abord, puis
au collège de iNicolet. Dès sa jeunesse il fut un
homme sérieux dans le bon et vrai siens du mot.
La dignité de sa personne, l'élévation de son esprit
le rangèrent sans retard au nombre des jeunes
sur lesquels on comptait pour l'avenir. De taille
plus petite que grande, mais de formes élégantes,
il impressionnait facilement par sa politesse et sa
tranquillité de mouvements ceux qui le rencon-
traient. Travailleur ardent, observateur surtout,
il ne f ut jamais un enfant aux yeux de son
entourage. La vie lui apparaissait comme un
problème à comprendre et à résoudre. Il ne gêna
jamais personne et fit son chemin par la force
même de sa nature. Un talent c'est comme l'eau-
il lui faut son niveau. Jamais on n'a mis en
doute ses capacités, ni son honnêteté. Son carac-
tère est ferme, résolu, solide, mais il ne force.ni
la porte ni la fenêtre, et quand il prend une place
c'est la sienne-personne ne le conteste-elle lui
est due de l'aveu de tout le monde. Nous re-
connaissons en lui l'un de ces hommes qui sentent
leur valeur et qui ne cherchent point de subter-
f uges. Il n'achèterait pas un triomphe au prix
d'un acte déloyal. Ajoutez à cela qu'il est instruit
et homme de goût ; sa personnalité est facile à.
définir.

Avocat en 1860, conseil de la reine en 1874,
l'année où il fut député à la législature de Québec,
et où il fut d'emblée fait solliciteur général, il de-
vint, en 1876, procureur général et chef des; dé-
bats (leader) de l'assemblée législative où il sut
briller jusqu'au mois 1878 au moment du coup
d'Etat du lieutenant- gouverneur. M. Letellier de
St-Just, qui congédia son ministère pour en appe-
ler au vote de la province Nommé juge de la
cour supérieure en 1880, M. Angers exerça ses nou-
velles fonctions avec un grani succès iusqu'au
jour où il fut appelé au poste éminent de lieute-
nant-gouverneur de la province de Québec, le 20
octobre 1887. Dans sa nouvelle position il reste
ce qu'il a toujours été : un hiom me d'Etat, compre-
nant tout et sachant diriger ses actions dans l'in-
térêt du pays. Puisisions-nous avoir plusieurs Ca-
nadiens de sa trempe dans les -temps difficiles que
nous traversons, et puissions-nous conserver M.
Angers pour les combats de l'avenir, car il y aura
encore des combi.ts. La droiture; la sagesse,
aidées du talent, nous rendront <des Ber vices tant
que des hommes de la classe de M. Angers auront
voix au rhapitre parmi nous.

Le lit d'Olivier Cromwell a été vendu à l'en-
can pour 50 guinées.
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COMPLIMENTS D'PANNIVERSAIRE AU 'MONDE ILLUSTRÉI'

L'hnmme déjà sort de l'enfance
Alors qu'à ce terme arrivé
Il voit poindre l'adolescence
Et~ le beau temps qu'il a rêvé.

A plein coeur aspirant la vie,
Il ne demande qu'à grandir,
Et sent déjà, dans son envie,
Qu'on 'améliore à vieillir.

Mais on a coutume de dire:
Sept ans, c'est l'âge de raison
A part ç -- ce serait médire,
Tu subis la comparaison.

De fait, cher journal, hôte aimable
QQe je visite si souvent,
Tu sus te montrer raisonnable,
Rare marmot, dès en naissant.

Ta santé gaie et vigoureuse,
Source de joie à tes parents,
De ton enfance vertueuse
Nous donne d'asspz sûrs garants.

Toujours guidé par la sagesse,
Modeste, et puis toujours prudent
Te voilà fort de ta jeunesse,
A l'âge où l'homme est un enfant.

Va, sans faiblir, poursuis ta course
Vers l'âge mûr et ses succès;
Tâche un peu d'arrondir ta bourse
Pour en verser dans nos goussets..

Tes parrains brûlent d'un beau zèle,
A moitié désintéressé :
Si je le dis, ami fidèle,
Tu n'en va pas être froissé.

Sept ans de toutes nos tendresses
Gratis, nous sûmes t'entourer.
N'est-il point temps que tes caresses
Nous vienne un peu rémunérer ?...

En tous cas, dans ce jour de fête,
L'intérêt n'est pas en son lieu
Au nom de touli je te souhaite
Tous les meilleurs dons du Bon Dieu

'UN PARI DE DIABLE-BLEU.

UN DE NOS HÉROS DE 1812.

Un mien ami qui me fait de temps à autre
l'honneur de venir fumer mon tabac et enfumer
mon sanctum, M'était, l'autre jour, arrivé avec un
diable-bleu féroce, et, après le bonjour d'usage, il
n'avait trouvé rien de mieux à faire que de me
tourner le dos pour se planter, taciturne et moroge,
devant le plan des cantons de l'agence de Mont-
magny qui tapisse le pan le plus aristocratique de
mon bureau.

J'ai pour principe de ne jamais chercher noise
au mal de rate où qu'il loge et je laissai discrète-
mAnt le pauvre ahuri conter tout à son aise ses
peines à mon plan. Il y avait dix bonnes minutes
que durait cet intéressant entretien lorsque mon
ami, se retournant brusquement vers moi :

- Ah 1 ça, s'écria-t-il d'un ton un peu bourru,
dis-moi donc une bonne fois en quel honneur on a
baptisé du nom insipide de Rolette un des plus
beaux cantons de l'agence de Montmagny. Ce
nom, il m'agace les nerfs au superlatif, précisément
parce que je ne vois pas à quels titres il figure sur
cette carte, et je pari tout ce que tu voudras que
tu n'en sais pas et que tu n'en sauras jamais plus
long que moi là dessus.

-Tenu, mon vieux, repris je ; tenu ton pari,
mais j'en fixe l'enjeu, comme tu m'en donnes le
droit. Donc je te prouve a 'ur l'heure que le parrain
du canton Rolette. savait parfaitement ce qu'il
f tdsait et, ma preuve faite, tu prends solennellement
l'enoeaement de congédier, en toute occasion, ton
diable-bleu au seul nom de Rolette.

Eb sur ce, je fis passer sous les yeux de moni
ami deux petits épisodes historiques que j'avais
sous la main et dans lesquelles figurent héroïque-
ment un Rolette.

Il fut entendu entre nous deux que j'avais gagné
le pari et il fut ensuite convenu que je raconterais
comment je l'avais gagné.

Et voilà pourquoi me voilà en frais de prose.

J'ignore tout à fait quelle grande action, quel
acte patriotique celui qui a baptisé le canton
Rolette a eu en vue de glorifier ; j'ignore même si
cet hommage s'adresse bien à mon Rolette.
Mais ce que ie sais -et cela suffit -c'est qu'il y a eu
un Rolette qui a mérité ce grand honneur.

Ce Rolette est un des nombreux héros qui ont
jeté tant de lustre sur notre race pendant la guerre
de 1812

Ce n'est ici ni le lieu, ni l'occasion de retracer
son origine et de le suivre du berceau à la tombe ;
au reste, je n'ai pris la plume que pour raconter
deux épisodes et je ne veux pas sortir de mon
cadre.

Ces deux épisodes je les trouve dans un ouvrage
anglais très remarquable comme style et renseigne-
ments, publié en 1864 par le colonel William F.
Coffin, sous le titre de: "l1812-The war and its
moral-A canadian chronicle " (1812-La guerre et
8as morale-Chronique canadienne.>

L'auteur qui, entre parenthèse, rend parfai-
tement justice à notre race, a fait lui même la
campagne de 1812 en qualité d'officier d'état-major
et s'est trouvé, par conséquent, bien placé pour
juger les hommes et les choses. Ce qu'il dit sur
le compte de Rolette, il le rapporte sur la foi d'un
témoin oculaire, officier dans le commissairiat,
Squire Reynolds.

Un mot de mise en scène avant de donner la
parole au témoin oculaire du colonel Coffin.

le congrès américain venait de déclarer la guerre
à l'Anqleterre, (le 18 juin 1812) et, du côté du
Canada, on se préparait partout à recevoir chau-
dement les envahisaeurs. Un corps de volontaires,
comprenant nombre de Canadiens-Français, avait
été réuni dans les environs de Détroit par les
ordres du général Brock, qui avait organisé en
même temps une petite flottille de goélettes armées
pour la protection des côtes canadiennes sur les
grands lacs. Une de ces goélettes était sous le
commandement de Rolette.

ilLe 3 juillet, dit le Squire Reynolds, un brillant
fait d'armes fut accompli par le lieutenant Rolette,
un brave (plucky> petit Canadien-Français de
Québec, ayant le grade de lieutenant dans la
marine provinciale. Il était sorti en chaloupe avec
huit hommes, lorsqu'il vit s'approcher un navire
sous pavillon américain. Il l'abords carrément,
sauta sur le pont et se trouva au milieu d'uniformes
américains. Sans dire mot, il plaç une sentinelle
au coffre d'armes, une autre à l'échelle de la dunette,
une troisième à la roue, et cela fait, il donna à
haute voix ordre de faire feu sur quiconque

îrésisterait.
IlL'équipage D'avait pas encore eu vent de la

idéclaration de la guerre.
" lOutre l'équipage, il y avait une garde de

trente-trois soldats. Revenus promptement de
leur surprise et voyant le petit nombre des assail-
lants, les Américains ne tardèrent pas à montrer
les gros yeux à leurs capteurs ; mais le hasard fit

ique le navire se trouvait dans le moment à petite
distance d'un moulin à vent érigé sur la rive
canadienne et auquel un parapet de billots donnait
l'apparenice d'un petit fort.

IlRolette, avec une grande présence d'eçsprit,
idonna à haute voix ordre au timonier d'amener le
navire sous les canons de la batterie imaginaire.
Cela eut pour le moment son effet.

"lHeureusement, un bateau monté par des
marins sous les ordres d'un officier, arriva sur
l'entrefaite ; ce qui permit à Rolette de garder sa

iprise. Ce navire était le paqupbot de Cayuga
ayant à son bord la caisse militaire du général
américain HulI, du bagage extraý 4de approvi-

siennements militaires et médicaux, et toute la
correspondance de l'armée américaine.

69Cet exploit de Rolette fut d'un grand service
au général Brock lorsqu'il arriva le 13 août."

L'autre épisode tout en étant moins brillant,
n'en est pas moins caractérisque et ne fnit pas moins
d'honneur au courge militaire de Rolette.

C'était lors des premières rencontres sérieuses
entre les troupes can&diennes et les troupes améri-
caines. Le lieutenant Rolette avait la charge
d'une pièce de canon.

"IAvant la bataille, dit le témoin oculaire du
colonel Coffin, Rolette vient me trouver et me dit
qu'il avait un furieux mal de tête qui le rendait
très malade. Je l'engageai à s'en aller. Le brave
petit Canadien-Français se retourne vers moi comme
si je l'avais insulté:

-On m'a, dit-il, confié un canon ; je me cou-
vrirais d'une honte éternelle si j'abandonnais mon
poste Tenez, ajouta t-il, en me présentant un
volumineux foulard ; roulez-moi cela bien serré
autour de la tête.

Je roulai le foularçi très serré et Rolette s'éloigna
d'un pas rapide en disant :

-Je suis mieux maintenant.
Après la bataille, il vint me trouver de nouveau:
-Ce foulard, dit-il, m'a sauvé la vie. Voyez.
Dans les plis du foulard, en effet, était une balle

de fusil. La balle était entrée en coupant partiel-
lement la soie et s'était aplatie d'un côté sur le
crâne du lieutenant, un crâne qui devait être
cuirassé. L'endroit où la la balle avait frappé la
tête était tout tuméfié, violacé.

Eh bien ; qu'en dites-vous?1
Est-ce que le nom de Rolette n'en vaut pas un

autre et est ce que le canton qui le porte a lieu d'en
rougir?1

Enfin, est-ce que je n'ai pas royalement gagné
mon pari?1

J'aurais invraisemblablement trouvé dans nos
chroniques canadiennes tout ce qu'il faut pour
mettre en lumière le nom de Rolette ; mais on
comprend que j'éprouv7e une certaine jouissance,
un certain orgueil à montrer ainsi un des n4tres
couronné de lauriers par un historien qui ne saurait,
dès lors, être soupçonné de forcer, à notre endroit,
la note glorieuse.

Au reste, ce n'est pas là la seule feuille de l'in-
téressant livre du colonel Coffin où on trouve des
choses aimables et flatteuses à l'adresse des Cana-
diens-Français. et quzIque bon jour, sans qu'il soit
besoin qu'un nouveau pari pousse à la roue, je ferai
une autre petite excursiou dans cette direction.

~, x.
LES SAUTERF~LLES AU MAROC

(Voir gravure)

On sait que les Chambres françaises viennent
de voter une somme de 600,000 francs (117,600),
destinée à combattre par des précautions éner-
giques le fatal fléau des sauterelles en Algérie.

Ce n'est pas seulement en Algérie que les ter-
ribles criquets se montrent.

Le correspondant d'un journal parisien, en
compagnie d'un jeune peintre belge, M. Maurice
Romberg, ont dernièrement assisté, aux environs
de la ville du Maroc, à un passage de sauterelles
qui lui a fourni le sujet du dessin que nous repro-
duisons en huitième page.'-

Des bandes de ces insectes s'enlevaient sous les
pas des chevaux et des soldats de la caravane mi-
litaire qui accompagnait le correspondant dans
cette excursion, et leur nombre était i grand,
qu'elles faisaient comme un nuage entre les cava-
liers.

On ne saurait trop propager le culte et le sou-
venir des belles âmes dans un temps où il y en a
si peu.
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OUVREZ

4.: ous étions en villégiature
chez un ami....

Ce soir là, nous partîmes
pour aller entendre le père
Belot l'inépuisable conteur

(~%... \dont je vous ai déjà donné
I4-.. ~\ plusieurs chansons et lé-

' ~5om. .~ gendes
Après la conversation de

~ rigueur sur la pluie et le
beau temps, sur les ré -oltes

bonnes ou mauvaises, sur les cheveaux, boeufs,
porcs, dindons, etc., le sujet étant épuisé, nous sup-
pliâmes le bonhomme de nous donner un conte,
conte, conte

Fier des louanges que nous lui donnions-de
fait il les méritait-et notre présence chez lui tous
les soirs, il se fit peu prier.

Toute fois notre vieux canadien s'excusa parce-
qu'il ne parlait pas en terme8 et que ses hiytoire8
n'étaient pas bien drôles.

Et, toute la veillée, comme les précédentes, il
nous tint sous le charme de sa parole rustique et
imagée.

Nous n'en revenions pas.
Voyant notre étonnemeùht des voisins se char-

gèrent d'expliquer ce phénomène.
Ce n'était pas à son intelligence belle, à sa mé-

moire heureuse, à son imagination vive, à sa verve
intarissable qu'il devait de suspendre ses audi-
teurs à ses lèvres, non 1 Il était le septième gar-
çon de la famille, et comme tel possédait un don...
celui-la!

Mais, je m'attarde inutilement.
Sans autre préambule je vous place, ami lec-

teur parmi l'auditoire du spirituel habitant....
et vogue la galère!1

"Vous avez remiarqué, commença-t-il, que dans
nos campagnes, à la personne qui f rappe à la porte,
on ne dit jamais : entrez 1 mais ouvrez ? Ce n'est
pas sans cause que cela se dit ainsi ; en voici la
raison.

IlIl y a longtemps, longtemps, vivait dans une
paroisse, en bas de Québec, une pauvre femme,
Marguerite, belle comme la rose parsemée de
gouttelettes diamantées, s'entrouvrant le matin
pour saluer le soleil ; belle comme un ciel émaillé
d'étoiles ; belle..., belle comme une canadienne
qui se mêle de l'ôtre.

"lPeut-on réunir une correction de formes à peu
près divines et ne pas le savoir, et n'en pas ressen-
tir un contentement intérieur, surtout chez une
femme?1

"lC'est rare. Mon héroïne ne dérogeait pas à
la loi commune. Elle se savait une"figure capable
de faire rêver l'homme le moins sensible, sur ce
chapitre. Marguerite était orgueilleuee de sa
beauté et ne refusait pas les galanteries du sexe
fort.

"Ne lui devait-il pas cet hommage
"Telle une reine au milieu de sia cour recevant

les louanges de ses courtisans.
"lCette conduite ne tarda pas à devenir un

scandale pour les religieux habitants des environs.

Nos ancêtres, aux moeurs pures et chastes n'ad-
mettaient pas un tel dévergondage. Sous une rude
écorce leur coeur franc et sans dol ne pouvait souf-
frir ce spectacle. Le curé averti alla trouver
Marguerite. Par de bonnes paroles, il tâcha de
la faire revenir à des sentiments plus chrétiens, il
lui montra quelle route dangereuse elle suivait,
dans quelle abîme sans fond elle aboutissmit.
Pourquoi d'ailleurs gaspiller un temps précieux ?...

"lRien n'y fit. L'orgueil est mauvais conseiller.
"IVoyant le nul effet de ses paroles, le ministre

du Seigneur la quitta en lui prédisant une puni
tion divine.

"lLa coquette se prit à rire aux éclats sur ces
mots.

"-Personne n'est prophète en son pays, mon
bon curé, lui chanta-t-elle, de sa voix musicale
comme celle du rossignol des bois.

I Et 16 brave pasteur de gémir et la jeune
femme de s'amuser.

"gOr, un jour, qu'elle était seulette dans la mai-
son, contemplant le miroir qui rendait ses appas,
Marguerite la-jolie entendit frapper à l. porte
donnant sur le chemin du roi !

CICroyi nt que c'était un de ses nombreux admi-
rateurp, elle roucoula un joyeux : Entrez / à faire
pâmer d'aise l'homme le plus jaloux.

"lAussitôt, un individu grand, beau, tout de
noir habillé, à la manière du page de madame
Malborough, entra sans se faire prier et vint
s'asseoir près d'elle, en lui murmurant des flatteries.

"lMarguerite eut souleur.
"IQui pouvait bien être cet étranger à la figure

brune, mais idéale quant aux lignes, aux cheveux
soyeux noirs, aux yeux verts ardents, à la phrase
élégante, au timbre de voix doux et enchanteurI

"lBercée par la mélodie des sons, magnétisée
par un brillant regard, subjuguée par le ton
passionné elle subit le charme, sa volonté s'éva-
nouit.

L'imprudente accorda un de ces baisers où l'âme
semb)le flotter sur les lèvres comme l'oiseau-mouche
sur une jonquille.

"IAu même instant elle se sentit emportée dans
les airs avec son fascinateur.

"lA mesure qu'ils approchaient de l'infini le
diable-car c'était lui -reprenait sa forme pre-
mière. Ses cornes se montraient, ses cheveux se
frisaient, ses yeux devenaient braises et son corps
s'allongeait, s'allongeait, tellement, qu'on eut dit
que ses pieds touchaient encore la terre.

"lLe démon ricanait de plaisir enportant Mar-
guerite dans ses bras comme un vautour ravissant
une colombe.

"ILa coquette tremblait de peur-on tremble à
moins souvent-et ne savait que faire, lorsqu'une
idée subite, traversa son cerveau : Une seule puis-
sance pourrait la sauver...., et ses lèvres sanguines,
souillées par les baisers impurs se.purifièrent en
prononçant une prière à la Vierge.

"IA l'instant, l'ange des tenèbres hurla un cri
de douleur tellement aigu, surhumain qu'il dû
produire dans les airs des ondulations pareilles aux
vagues d'une mer en furie, puis Satan disparut
comme la fumée sous l'action du vent.

"lMarguerite, à moitié morte, se sentit tomber
doucement, mollement, avec la légèreté d'une
plume, descendant vers les'ol, dans l'atmosphère en
repos.

"lSous l'action de cette chûte pleine de volupté
céleste, caressée par les zéphirs et les parfums de
l'été, elle s'endormit profondément.

"sQuand la jeune femme se réveilla elle se trou-
vait sur le perron de l'église, entourée de villageois
et de commères.

"iSes premiers mots furent pour demander le
curé.

IlLe saint pasteur se rendit auprès de sa brebis
qui lui confessa ses fautes, et promit de changer
de vie.

"Dans la suite elle donna l'eitemple de toutes

NOS PRIMES. - EXPLICATIONiS

Nous donnons de nouveau à nos lecteurs un mot
d'explication sur le système que nous avons adopté
pour distribuer tous les mois les quatre.vingt-qua-
torze primes offertes-soit $200. 00.

Nous avons 10,000 abonnés ou acheteurs du
MONDE ILLUSTIRÉ, qui ont reçu pendant le mois
d'avril quatre exemplaires cheun, faisant un to-
tal de 40,000 exemplaires entre les mains de 10,-
000 lecteurs.

Sur la dernière page de chaque exemplaire du
MO1NDE ILLUSTRÉ il y a, imprimé en encre rouge,
un numéro différent. Au tirage, qui se fait par le
public et non par nous, il y a une urne divisée en
quatre compartiments Dans le premier il sera
jeté 39 boules et dans chacun des trois autres 10,
tel que représenté ci-dessous

1er comparti-
ment

0 12
5 67

10 il 12
15 16 17
20 21 22
255 697
30 31 312 33 34
35 36 37 .38 39

2e cnmpar- 3e Co=
timent timE
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Un enfant tirera une boule de chacun de ces
casiers, en commençant par le premier, et formera
le numéro gagnant: 1ère prime. Exemple:

1 12 0 I 3 I 1 I

Ainsi, le No 12031 gagne la prime de $FO.00.
Après avoir remis les boules à leur place, il les

mêlera et procèéra de la mêmie maniière pour
les 93 autres primes. Les premiers numéros sortis
gagnent les gros lots.

La liste des numéros gagnants est publiée aussi-
tôt après le tirage.

Maintenant, si nous avons été assez explicites, il
est très facile de voir nue n 'im porte quel nombre,
depuis le No 1 jusqu'au No 39,999, peut être formé
avec le même avantage, et qu'il est impossible que
nos lecteurs soient trompés par ce système.

Avec le premier exemplaire de chaque mois
nous recommençons le numérotage pour un nou-
veau tirage.
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ETRANGE FECONDITE DES BETES

Une curieuse notice de M. Delaunay, dans la
Revue Scientifique, nous donne de stupéfiants
détails sur l'incroyable fécondité de certains anio
maux.

C'est ainsi qu'en vingt quatre heures une cellule
de Mycoderma aceti peut engendrer trois milliards
de cellules semblable à elle même.

Chez les animaux inférieurs, la fécondité n'a
pour ainsi dire pas de limites: en quarante deux
jours, une seule paramelle fournit une descendance
de 1,400,000 individus nouveaux.

M Pasteur a démontré avec quelle incroyable
rapidité se multiplient les microbes.

Une portée ordinaire de papillons est de 400
oeufs. Une femelle de termite pond 60 oeufs par
minute. Une reine-abeille pond chaque année,
6,000 oeufs.

Une mouche peut produire près 800,000 mouches
semblables à elle.

1Enfin la postérité d'un puceron femelle s'élève
au chiffre fantastique de 45,460,000 à la huitième
génération.

Les poissons pondent des oeufs par centaines de
mille. Le hareng dont on vante la fécondité, ne
produit que 10,000 oeufs, une carpe 25,000 une
perche 380,000, la femellede l'est>urg<Aon 7,653,203.

La palme reste à la morue : 9,350,000 oeufs.
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UNE CHASSE AUX CANAIBDS

mI! paf !pouf! feu ! bien
i >. -. visé, bien tiré! un, deux,

S trois ! allons tout va bien.
- .. Sapristi qu'elle belle chasse1

i 5 3 <-.. ah ! les beaux canards,
-comme ils sont gras et que

nous sommes de bons chas-
seurs.

Nous ne rêvions qu'à 1is
chasse aux canards depuis
quelques jours, mes amis et

moi, nous voyions des canards partout, nous ne
parlions que de canards.

Pourquoi, nous qui n'étions pas de vrais chas-
seurs devant Dieu et devant les hommes, avons
nous eu cette idée un peu étrange de faire la
chasse aux canards, au printemps?1 Pourquoi ? je
vais vous le dire en deux mots..., mais non, al-
lons y méthodiquement.

Nous en étions aux premiers jours de mars, et
déjà partout on parlait de partis de sucre ; on or-
ganisait des exm-rsions pour des pique-niques à la
cabane, etc., etc.

Je ne pouvais pas rester en arrière et je fis part
de mes projets à deux amis intimes d'un caractère
tout à fait particulier, des excentriques à certaines
heures, bref des gens qui me valaient (ce n'est pas
flatteur pour eux). Naturellement, ils approu-
vèrent mes idées, partagèrent mes opinions. Dans
un caucus solennel il fut décidé que nous aussi, le
printemps venu, nous irions manger du sucre,
mais..., oui mais nous n'irions pas aux environs
des villes, où les progrès modernes ont pénétré
jusque dans les forêts, où le zinc et le fePr bla nc ont
remplacé le sapin-pour les auges,-onù le cuivre
a remplacé la fonte et le fer-pour les chaudrons,
-où de véritables chalets remplacent la bonne
vieille cabane. Nous voulions, nous, manger du
sucre à l'ancienne mode, à la mode de Jean Ri
yard ; il devait avoir des descendants et des imita-
teurs, cet homme!

Il en avait en effet, et ce descendant s'est pré-
senté un jour à nous sous la forme d'un brave cul-
tivateur d'une paroisse bien reculée dans les can-
tons du Nord. Sa figure ne m'était pas inconnue
-il avait autrefois travaiilé chez mon père-et
comme il paraissait quelque peu égaré dans les
rues de Montréal, je le conduisis dans un restau-
rant, où par hasard, mes amis étaient réunis.

Un petit coup mit le bonhomme en verve, et
sans doute dans l'espoir d'en avoir un second, il
nous invita à lui rendre une visite dans le temps
des sucres.

-Mais c'est loin, père, dit un de mes amis 1
-Oh ! oui, c'est un peu loin, mais je vous don.

nerai du plaisir, dit notre cultivateur en avalant
un troisième verre, et puis ajouta-t-il, apportez
vos- fusils, et après avoir mangé du sucre vous irez
tuer des canards, au Lac aux Canards. C'est tout
près de chez nous.

Des canards ! Comme les vaillants guerriers
d'autrefois au son du clairon, nous bondîmesl sur
nos sièges. Nos yeux lançaient des étincelles, les
narines dilatées nous respirions déjà à pleins pou-
mons l'odeur de la poudre. Tous trois debout,
çans prononcer un mot, sans faire un geste ..
tels les héros, les vaillants, les braves, la veille
d'une bataille, se redressent, voient déjà par l'es.
prit les ennemis fuient devant eux, savourent déjà
les parfums de la victoire.

Il ne s'agissait plus de chasse aux canards aux
îles Bouchervilles où les chasseurs sont plus nom-
breux que le gibier, où les chasseurs remplissent
leurs gibecières au marché Bonsiecours, mais bien
d'une chasse sur un lac éloigné, entouré de forêts,
peuplé de canards, et où là, face à face avec l'en.
nemi (l'ami plutôt, il a une si bonne chaire), nom
pouvions foire des prodiges de valeur, et revenii
couverts de lauriers, c'est-à-dire de gZibiers.

lignes, S'il y en a d'assez indulgents (t assez pa-
tients pour cela. L e train va partir danis quel-
ques minutes, nous sommes prêts tous trois.
L Vous désirez peut être faire connaissance avec
les messieurs qui composaient ce parti de sucre et
de chasse, je vais vous les dépeindre en peu deé
mots. D'abord, moi, ah, bah ! je ne parlerai pas
de moi, je n'ai rien à gagner à être connu ; puis
Octave C. . .. , un excentrique de la plus belle
eau, ne riant jamais;, se lamentant toujours,
maigre comme un squelette, grand comme Goliath,
ce qui ne l'empêche pas d'être b)on garçon. Il

*pleurait en disprnt adieu à sa famide four une ab-
sencen de huit jours. Le troisième, gros, trapu, la
figure rouge comme une greniade-, était un de ces
/arceur8 qui voua tombent parfois sur les nerfs
mais qu'il faut endurer quard même. En partnnt,
il avait jeté un peu d'eau froide sur notre enthou-
siasme en disant:

-Pourvu que ce ne soit pas un carard ce que
nous a dit cet habitant, et qu'il y ait vraiment des
canards au Lac aux Canards ; foi de Gaspard, je
serais ravi de tuer des canards.

Cet homme, mon ami, s'appelait Gaspard.
Mais j'oubliais un quatrième compagnon de

voyage, }ato, mon fidèle Pato, nous accompagnait.
Ce n'est pas un chien ordinaire-Pato est un
chien-c'est probablement mon meilleur ami, car
il ne m'a jamais fait défaut dans aucune circons-
tance. Son iatelligence étonne tout le monde.

Un jour, il n'y a pas très lringtemps de cela,
nous étions en pleine campagne électorale et j'y
prenais ma petite part. -l'avais été chaLrgé dIe l'r-
ganisation d'une petite paroisse, asa' z éloignée du
chef-lieu. Le soir de la votai ion, J'étais naturelle-
ment anxieux de connaître le résultat final, mais
que faire ! Il faisait une tempête horrib'e, les
chemins étaient impraticables et pas de char, pas
de télégraphe Mais Pato était %, je lui attachai
une petite lettre au cou et lui indiquai la direction
à prendre. Après force caresseq, l'animal parut

Lcomprendre et il disparut dans un tourbillon de
neige. Une heure après, il était de retour, encore
une lettre au cou, et je sus avant beaucoup de
monde que l'élection était gagnée.

Mais à quoi bon tant de détails 1 Il s'agit de
canards et je n'en ai guère parlé. L'histoire sera
plus courte parce qu'elle sera plus gaie ou plus

-triste.

Nous voilà rendu-. Au Lac aux Canards 1 Non

-mais à la cabane à sucre. L,, brave cultivateur
tqui nous avait si cordialement invités nous re.,on-
Snaît à peine ; il est froid comme une glace et son
8accueil n'e st guère engageant. Pour le dérider,

Gaspard lui tend sa gourde et.... le sourire re-
-nait, mais pour peu de temps Le sucre avait
manqué, disait- il, les années étaient dures,..les

zérables ne coulaient plus.... la maison était bien
zpetite pour nous recevoir, la mère était malade,
tles enfants avaient peur des étrangers, etc., etc.

Pourquoi aller plus loin, nous comprenons tout.
S'il n'y a pas de sucre à manger, nous allons

rtuer des canards, c'est bien plus noble. En cffet,
le lendemain, nous nous mettions en marche, le f u-
sil sur l'épaule, les provisions sur le dos, la hache

-à la main.
-Bonne chance, nous cria notre homme, mais

prenez garde auxours ; ils sontaffamés à ce temps-ci.
Des ours, il y avait des ours. Ah ! bénie soit

-la Providence qui nous envoyait dans ces parages.
Des ours, nous, prendre garde aux ours, mais nous
leur ferons face, nous les tuerons, nous mangerons
la chair, et nous emporterons les peaux à la ville,

tcomme trophée. Ah ! la belle chasse1
L.e Lac aux Canards était éloigné de cinq lieues

au moins de la maison de notre habitans. Après
deux jours de marche, dans une épaisse forêt, à

8travers les montagnes, ce lac nous apparut. -

r Vite à la besogne ; notre tente, une cabane en
rbois rond, fut bientôt dressée. Il était déjà tard

canards. Un petit îlot, ou plutrôb un amas de
pierre, se dressait à une distance de vingt arpents
environ. Allons y. A peine Gaspard y avait-il
posé les pieds qu'il poussa un cri de joie. L'autre
partie du lac était libre et une trentaine de ca,
nards s'y pavanaient à peu de distance. Les
coups de feu ne se firent pas attendre, et dix mi-
nutes après Pato nous revenaient avec six beaux
canards, la chasse commençait bien, trop bien.
Nous ne pensions guère à marger, tant nous
étions anxieux et attentifs.

Vers deux heures de l'après- midi, un bruit for-
midable se fit entendre ; le petit îlot trembla sur
sEýs bases, Pato poussa un hurlement sinistre, Oc-
tave de,~ int pâle comme la mort. D'un coup
d oil nous avions vu ce qui se passait,

-La glace s'en va, dit Gaspard, c'est fini.
J'avais oublié de dire qu'une rivière assez consi-

dérable traversait le lac ; la chose est commune
dans les imontagncs ; la débacle s'opérait pendant
que nous étions sur l'île. Dans l'espace de quel-
ques minutes, la glace, emportée. par un torrent
impétue 'ux, était disparue. Nous étions bel et
bien prisonniers, à vingt arpents du rivage et pas
un seul de noua ne savait nager.

Noi re position était assez critique. Etra9ngers
dans le canton, personne ne devait s'occuper de
nous, et de plus nous étions à cinq lieues de l'ha-
bitation la plus voisine. Aussi loin que la vue
pouvait porter, on ne voyait que des montagnes
couvertes de forêts épaisses.

Robinson Crusoe, sur son île était plus heureux
que nous. Il habitait une terre fertile et cou
verte d'arbres chargés de fruits ; le climat y était
chaud, les animaux sauvages étaient toujours à la
portée de son fusil, tandis que nous, nous étions
abandonnés sur un îlot (le pierre, exposés au froid,
au vent, des provisions pour une journée, et plus
de gibiers, car les canards avaient disparu.

Je ne suis pas plus brave ni plus sceptique que
le commun des mortels, mais je trouve toujours
un côté gai aux circonstances les plus tristes;
aussi, n'ai je pu m'empêcher de rire à gorge dé-
ployée en voyant la mine dèconfite et la figure
abattue de mon ami Octave. Quand à Gaspard,
il avait ramassé des broussailles et de la mouse, et
avait allumé un petit feu où il réchauffait paisible-
ment ses membres engourdis plus par la peur que
par le f roid. Quelques broussailles, un peu de
mousse, c'était la seule végétation de l'île. Bien,
rien, pas de bois pour fabriquer un radeau. A la
fin, la situation devenait embarrassante.

Nous passâmes la nuit à la belle étoile, à gre-
lotter, car le froid était intense. Dans la journée,
nous épuiîsâmes nos provisions, et le lendemain il
nous fallut manger nos canards, le produit de'
notre chasse. La troisième journée, il ne nous
restait rien, et le gibier ne reparaissait pas.

On ne meurt pas de faim, pour une journée sans
manger, lors que l'on sait qu'un bon repas nous at-
tend le lendemain, mais nous, pouvions nous comp-
ter sur le lendemain!

-Ah ! la chas-se aux canards, dans les cantons
du Nord, s'écriait Gas;pard, mais il est trop tard,
trop tard ....-

Le plus philosophe de tous était sans doute
Pato, qui paraissait prendre la chose assez gaie-
ment. Au moins, lui, il n'avait pas froid ; tan-
dis que nous....

-1l était écrit, parait-il que nous ne devions pas
mourir-si mourir il fallait-sans être témoin
d'une scène curieuse, drôle et comique, malgré
tout. Nous avions laiisé nos vivres sur la terre
ferme, au bord du lac, dans une cabanne en sapin.

Un jour, dans la matinée, Gaspard nous réveilla
brusquement et dit:

-Regarde?7
Un animal que je reconnus être un ours énorme

sortait paisiblement de notre cabane. Maître
Martin était venu nous braver jusque sous notre

Mnintit, ct il traînaLitAns a gueuile énomel
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il revint paisiblement à la cabane et il y restai
plus d'une demi-heure.

N'était ce pas outrageant 1i Il dévorait nost
vivres, mais cela nous importait peu, puisque nous
ne pouvions pas les avoir. Nous avions oublié la
faim, le triste état de notre position, pour ne1
pense r qu'à Martin qui se moquait de nous.

- Oh! une barque, un radeau, une planche,
Sécriait Gaspard avec des gestes de fureur, et nous
mangerons de l'ours.

Mais il n'y avait pas de barque, le radeau bril-
lait par son absence et pas plus de planche, que
sur la main. Il fallut bien se résigner, car maître
Martin disparut pour ne plus revenir.

Jusque là, nous avions gardé assez notre sang-
f roid, mais dans la journée une tristesse bien ex-
plicable s'empara de nous. Nous n'avions pas
mangé depuis trois jours. Nous n'osions pas nous
regarder en face, Vour ne pas rEmarquer la palceur
et l'effroi peintes sur nos figures. Nous pensions
à nos parents, à notre mère, aux petites FSurs qui
jouaient là bas sous le beau soleil du printemps, à
la fiancée que nous devions plus revoir. 'Nous
allions mourir, isolés, abandonnés sur un îlot de
pierre ; dans quelques jours, des semaines, des
mois peut êtreP, on i etrouverait nos corps brûlés
par le soleil, décimés, mangés par les insectes et
les oiseaux. Le ciel était devenu sombre, l'at-
mosphère était basse et écrasante, et pour ajouter
encore à l'horreur de la situation, les corbeaux,
sinistres précurseurs de la mort, flairant déjà des
cadavres, voltigaient au-dessus de nous

Il fallait bien prendre un parti. Tenter de tra-
verser la rivière à la nage, non, impossible, une
mort certaine nous attendait. Tout à coup, une
inspiration, divine sans doute, me vint à l'esprit.
Pato était là. Sans faire part de mes projets à
mes compagnons, j'écrivis quelques mots sur un
morceau de papier, je l'attachai au cou de mon
chien fidèle, et le poussant dans la rivière, je lui
dis " IVa Pato ".

Le brave animal nageait bien. Avait il com-
pris 1 Je l'espérai. Pato atteignit bientôt la rive
et disparut dans la forêt.

Mes amis n'étaient pas satisfaits. Il aurait
mieux fallu disait-il le manger. Manger Pato, al-
lons donc, je serais mort de faim plutôt.

La nuit se passa dans les transes les plus cruellvs.
Nous avions froid, nous avions faim. Le lende-
main, le ciel était encore plus sombre, la nature
plus triste. Les corbeaux voltigeaient ai bas qu'ils
nous faisaient peur ; de rage Gaspard prit son' fu-
sil et en tua quelques uns. Ce fut notre salut.
En silence nous mangeâmes du corbeau. Ce n'est
pas très bon le corbeau, je vous l'assure, amis lec-
teurs, et je vous souhaite de ne jamais en manger,
mais quand on meurt de faim.

Le soir, un cri de joie retentit sur l'île; trois
détonations se firent attendre. Salut ! voilà le
secours -qui vient. Trois hommes sont sur la rive,
Pato les accompagne. Brave chien!1 Un radeau
est vite monté, la traversée est difficile mais qu'im-
porte, nous sommes sauvés.

Vous avez compris lecteurs, et mon histoire est
finie. Vous a t-elle intéressée?1 J'e>n doute, mais
j'ai écrit l'épisode la plus cruelle et la plus triste
de ma vie, je ne l'oublierai jamais. Fasse le ciel
que la même %venture ne voua arrive jamais.

PROFIILS DE TIIE.TttE

- ''RÈs certainement, toutes les fois que
( vous allez au théâtre, vous pouvezYS) faire bon nombre d'observations

très curieuses. Si vous ne le faites
- pas, c'est votre faute et vous vous

privez d'un bien agréable et joyeux
-passetempa.

Le type le plus curieux que je
connaibse au théâtre, j'ai eu occasion

de le rencontrer, trois ou quatre fois pendant les
représentations de Mde Sarah Bernhardt, à Mont-

réal, c'est le monsieur qui veut lier conversation.
Il n'a généralement reçu de la nature avare

qu'un esprit relativement borné, et il est rare que
vous ayez à vous féliciter de son voisinage.

Pendant l'entracte, il débute invariablement
>ar cette phrase :

-Ah 1 qu'il fait chaud, qu'il fait donc chaud
Ce qui, généralement, est d'une observation

exacte, mais ce qui n'offre un intérêt que très rela-
tivement palpitant.

On l'entendra encore faire quelques remarques h
empreintes d'une rigoureuse exactitude telles que :d

-Oh ! que ces fauteuils sont étroits d
Ou bien:
-Il n'est pas permis de faire des entr'actea

d'une longueur pareille!
Vous répondez, par politesse, d'un signe de tête

ou d'un sourire approbateur, et c'est tout.
Mais, où vous n'avez pas envie de sourire, c'est

quand le monsieur qui veut lier conversation avec
vous dira, en regardant au plafond :

-C'est égal ! ai le lustre allait nous tomber su r d
[a tête?1 Il me parait faiblement assujetti ! c

Involontairement, en vous rappelaut tous les D
accidents qui sont arrivés dans de nombreux
théâtres, vous êtes impressionné désagréablement ;
vous jetez de temps en temps un regard inquiet f
sur le désagréable lustre en vous disant :a

-J'aurais bien dû choisir une autre place! r
Il n'en faut pas plus pour vous gâter un peu le

plaisir d'une soirée.
Notre personnage aura encore une idée assez

heureuse.c
-Hein ! ai le feu prenait ici, vous dira.-t-il avec

conviction, toute la salle rôtirait-elle assez vite
avec ces petits dégagements1

-C'est pourtant vrai ! pensez-vous aussitôt, en
regardant les dégagements ridicules du théâtre.

Bien heureux quand le bavard n'ajoute pas :
-Surtout à nos places ! ce serait ..effrayant!

Pensez donc, au douzième rang!1
-C'est parfaitement vrai, soupirez-vou....
Et, pour peu que la pièce représentée exige un

incendie, vous en avez pour toute la soirée à voir,
dans votre imagination complaisante, des scènes
effrayantes d'asphyxie, de carbonisation, etc., etc.,
où vous jouez le principal rôle.1

C'est fini. Tout plaisir est devenu impossible
pour vous. Vous êtes préoccupé, le spectacle ne
voua intéresse plus, mais notre homme est en-
chanté. Il ne croit pas un mot, lui, de tout [ce
qu'il a dit, et il est arrivé à son but : il a lié con-
versation avec quelqu'un.

Dieu vous préserve, amis lecteurs, d'un pareil
voisinage! J1E ORE

BULLETIlq BIBLIOGRAPHIQUE

En accusant réception des deux premières li-
vraisons du Recueil Littéraire, charmante revue
nouvelle, sous l'habile direction de l'un de nos
collaborateurs, M Pierre Bédard, Ia MONDE ILLUS-
TRa est heureux d'offrir à son jeune confrère ses sou-
haits de la plus cordiale bienvenue.

Religion, histoire, littérature, etc., le programme
du Recueil est au complet et sera bien rempli, à
en juger par les deux fascicules parus, particulié-
ment intéressants. Les chroniques de M. J. de
Lorde, les articles de variétés de MM. J. B. Cha-
trian, E. Z. Massicotte et de Mlle Hermance, les
biographies dont la revue nouvelle inaugure toute
une série, les poésies triées sur volet, et puis, en
guise de feuilleton, la fameuse histoire du R.P.
Didon, Jau8- Chri8t, tout cela est de nature à em-
porter l'assentiment des lecteurs les plus difficiles.

Nous reparlerons du Recueil Littéraire. Ajou-
tons seulement pour aujourd'hui qu'il parait par
livraisons bi-mensuelles de 24 pages et ne coûte
que $2.00 par an d'abonnement. S'adresser au

NETTOYAGE DES BAS DE soiEz-Pour nettoyer
les bas de soie sans les rétrécir, on fait bouillir
dans l'eau du son qu'on a préalablement renfermé
dans un linge de mousseline.

Au bout d'une heure, on laisse un peu refroidir
'eau dans laquelle on lave les bas. On les fait

sécher ensuite sans les rincer dans l'eau pure.

L'ÉTUDE DU PIANO SANS BRUIT.-Prêndre une
bande d'étoffe assez épaisse ayant 5 centimètres de
haut sur une longueur suffisante pour s'étendre
dans toute la longueur du mécanisme, suspendre
cette bande -en la collant à une tringle de bois
mince de même longueur, et fixer ce petit appareil
(durant le temps de l'étude> dans l'intérieur du
piano, entre les cordes et les marteaux ; ceux ci ne
frappent plus directement sur les cordes qui ne
musent pas, et l'attaque des marteaux sur l'étoffe
rend le piano à demi-muet.

LE FOND DE LA MER.-Le fond de la mer a ses
miontagnes, ses vallées et de grandes plaines on-
dulées. Il a ses différents sols, ses climats aussi
variés et il a ses diverses races d'habitants qui dé-
pendent comme ceux du reste de la terre, des con-
litions olimatériques et de la nature du sol où ils
vivent. Il y a une plaine dans l'Atlantique entre
L'Aqiérique et l'Irlande, sur laquelle passe le câble
atlantique et le long de laquelle le professeur Hux-
ley dit que ai ellç était asséchée il serait possible
de la parcourir en bicycle, tant elle est unie.

INVENTION NOUvELLE-Le problème tant tra-
vaillé de l'utilisation de la marée comme force mo-
trice aurait-il enfin abouti à une solution? Un in-
génieux bruxellois M. C. Collignan, vient d'inven-
ter un moteur maréo-atmosphérique utilisant ssez
heureusement comme force la montée et la des-
cente de la marée. L'inventeur, profitant avec
une louable adresse des essais tentés par des de.
vanciers nombreux déjà prend pour élément mo-
teur cloche flottante que la marée montante sou-
lève en y comprimant de l'air, au retour, l'opération
inverse produit une aspiration entraînant la cloche
à la descente. Ce mouvement de haut en bas et
de bas en haut est guidé dans une cage en ma-
çonnerie communiquant avec l'eau extérieure par
le bas à un niveau inférieur à celui de marée
basse. Au dessus de la cloche qui monte et des-
cend, se trouvent une tige et un système de
chaînes et de poulies qui, par des disp aitifs méca-
niques spéciaux, compriment de l'air dans un ré-
servoir d'où une conduite le mène aux engins à
mettre en mouvement.

PAPIER POUR ÉCRIRE SANS IENCR.-Quand je
veux prendre des notes, dans la campagne ou en
voyage, mon crayon s'efface, et on n'a pas toujours
plume et encre à sa disposition

Voyons, ma chère tante, vous qui savez toujours
nous tirer d'embarras, donnez-nous un moyen pra-
tique de nous en passer.

-Rien de plus facile, mes chers enfants. Faites
fondre 30 grammes de sulfate de fer dans un demi-
litre d'eau et trempez autant de feuilles de papier
ordinaire que vous en voudrez dans cette dissolu-
tion.

Séchez promptement vos feuilles, puis frottez-
les sur toutes leurs parties avec un chiffon que
vous aurez trempé dans une poudre très fine de
poix de Galles.

Votre papier ainsi préparé, vous pouvez en
remplir votre portefeuille et, lorsque vous voulez
prendre vos notes, vous saisissez le premier petit
morceau de bois venu, que vous mouillez avec de
la salive, si vous n'avez pas d'eau à vot ' porée
et voua écrivez sur votre papier, srtqelrs
-sortent admirablement tous lsc~atrs
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L'IVROGNE AMOUR EUX
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SOUPIRS

Quand le soir j'erre sur la grève,
Pensant à toi, mon seul amour,
Je crains que ce ne suit qu'un rêve,
Le rêve éphémère d'un jour.r.

Je crains qu'aux cimes éternelles,
L'ange s'envole en un rayon,
Comme la mouette aux blanches ailes
Qui disparaît à l'horizon.

Et seul, tout seul devant moi-même,
J'interroge en vain l'avenir
Osé-je espérer qu'elle m'aime,
Qu'elle garde mon souvenir

Du livre de notre mémoire
Le temps efface bien des traits,
Hélas! c'est notre triste histoire,
L'oubli parfois a ses attraits.

Car l'espérance eat un navire
Lancé sur l'océan humain,
Qui vogue et plus souvent chavire
On n'en parlera plus demain.

Demain, c'est la nouvelle voile
Que voit au large le marin ;
Demain, c'est la brillante étoile
Qui surgit dans le ciel serein.

Tout change, même la souffrance,
Tant que coule le salier,
En toi j'ai mis mon espérance
Moi, je ne veux rien oublier.

Pourrais-je oublier ton sourire,
Tes airs charmants, délicieux
Eit ton regard où j'ai cru lire
Une sainte page des cieux 1

Pourtant, en mes jours de détresse
Je me demande si tu veux
Mêler ta blonde et riche tresse
Au teint fané de mes cheveux 1

LETTRES D'UNE PARISIENNE

LA MODE
Paris, 12 avril 1891.

C'est un fait curieux, mais d'observation cons
tante : après Pâques, kyrielle de mariages. Par
hasard 1 habitude prise?7 date plus volontiers
choisie 1 On ne sait. Toujours est-il que voici les
semaines où le plus grand nombre de couples
sacrifient sur les registres de l'état.civil.

Le mariage a son cérémonial étroitement fixé
par des formules légales ; mais il a aussi ses pré-
liminaires, ses coutumes extérieures, sa mode enfin,
qui varie, sinon dans l'ensemble, tout au moins
par le détail.

Pendant l'heureux temps des fiançailles, l'usage
est toujours au légendaire bouquet, quotidienne-
ment envoyé par le jeune homme, avec chaque
semaine, la corbeille de fleurs rares, enguirlandée
de dentelles et de rubans.

Plus on va, plus la fantaisie s'en mêle et plus
ils se compliquent bizarrement de formes et de
proportions.

Le jour du mariage, le bouquet est tout petit et
enveloppé de vieux points d'Angleterre ou de
belles Malines.

«Une ancienne coutume, celle des coffrets, revient
à la mode, et les fiancées ne s'en plaignent point ;
j'en ai vu de ravissants, un surtout en velours
blanc avec application de broderies d'argent.
Une ceinture de velours rose-pâle entoure le cou-
vercle sous une dentelure retenue par des clous
d'argent. Aux quatre coins, et au milieu, des
touffes de satin blanc et de boutons d'oranger.

Dans certaines familles de l'Armorial, le premier

bouquet, d'un blanc immaculé, offert à la jeune
fille, est attaché par des rubans aux couleurs de
l'écu des deux fiancés. Les fleurs *prennent ainsi

il'apparence d'un emblême, La jeune fille en
détache quelques unes, qu'elle fixe à son corsage
avec les rubans en question. D'autres fois, le
bouquet desi fiançailles repose co;mme pièce de
milieu sur une corbeille dont le cadre est composé
de fleurs aux couleurs des fiancés. C'est d'un très
joli effet, en même temps que d'un charmant
sentiment. La princesse Louise d'Orléans a i eçu
un présent fleuri de cette façon de la part de son
fiancé.

La toilette de la fiancée pour la soirée de
contrat doit être rose ou bleue. Pour le jour du
mariage, la virginale robe blanche se fait en faille,
bengaline, sicilienne, gros de Naples, broché,
brocart et satin. Quelques jeunes fillps préfèrent
aux splendeurs des soieries une robe de tulle et
de crêpe lisse enjolivée d'entre-deux. Cette robe
blanche qui fait rêver tant de jeunes têtes doit
toujours -.trder cependant un air de simplicité.

Les fleurs d'oranger s'emploient discrètement,
en petits bouquets, grappes ou cordons. Le bou-
quet, aigrette, ou diadème est peu volumineux;
il sert à fixer les plia du voile qui forme nuage
autour de la mariée.

Les vieilles dentelles garnissent en baldaquin le
bas de ces robes d'un jour, dont la traîne reste
longue et sinueuse.

La mère de la mariée et celle du mari é doivent
porter une robe de réception, montant e, sans vê-
tement ; une .petite capote faite de dentelle d'or,
d'acier ou d'argent, ou d'un chiflonné de crêpe de
chine, de gaze brodée, où se niche un bouquet de
fleurs ou un oiseau.

Les demoiselles d'honneur qui sont, après la ma-
riée, les personnes les plus intéressantes du cor-
tège, doivent ressembler à un Il vrai printemps ".
Il faut que leur toilette soit toujours rose, bleue,
lilas ou blanche. Les mères ne doivent rien épar-
gner pour cette cérémonie, car c'est avec cette robe
que les jeunes filles se montrent dans leur vraie
beauté et dans tout l'éclat de) leur radieuse jeu-
nesse ; ce qui fait que beaucoup de mariages s'é-
bauchcbit en ce-tte occasion.

ParDi' les nouveautéi que fait éclore la belle
saison,j- recom mande à mes lectrices la grande
écharpe e-n tulle grec, garni d'un effilé Tom-Pouce,
avec bouts armés d'applications en velours ou en
satin joliment dessinées Cette écharpe rempla-
cera pendant la saison incertaine le boa de plumes
et de fourrure. On en fait de toutes les nuances,
assorties aux toilettes.

Dans la vogue des soies que s'accentue, c'est la
bengaline qui tient la tête. Les robes en benga-
line se feront plates ou légèrement mouvementées
pour arriver à former de minuscules paniers squr
les hanches. En bengaline aussi les collets, les
grandes pèlerines ; cette soie ai souple tombe en
plis gracieux, comme le crêpe de chine, qui aura
également un grand succès.

Rien de charmant comme les jaquettes claires
ouvertes en châle sur une blouse russe, ou sur un
gilet de piqué blanc, avec plastron de chemise et
cravate d'homme. Elles vont à ravir pour toilettes
de courses. On les fait ainsi que la jupe fourreau,
en une étoffe bien connue des sportmen, "lla côte
de cheval. " Ces complets, tfi-ès commodes, ren-
dront aux femmes de grands services, surtout pour
les temps douteux.

Pour les lainages qu'on portera ce printemps, il
y a toute la gamme des violets, des verts, des
bleus, des beiges, etc. ; mais la faveur est aux
teintes neutres, qui n'attirent pas les regards et
que ne fanent ni le soleil, ni la poussière ; le gris
rosé et le gris bleuté auront ainsi tous les lion-
neurs ; ils sont du reste d'une indiscutable dis-
tinction.

Cet été, on fera avec les étoffes légères des robes
"à l'enfant ", froncées à l'encolure et garnies, soit

d'un empDiècement, soit d'Un col de vieille depntelle

Ben crin ou en paille, qui rappelle beaucoup la véri-
9table toque d'autrefois. Seulement, cette année,

i on la garnira de fleurs, ce qu'on n'avait pas encore
itenté.

3 Les violettes, les primevères et les coucous sont
3 s fleurs de prédilection du moment, on en met
des parterres sur les chapeaux.
5 On ne porte guère de paillasson, mais des pailles

e de riz, de la paille d'Italie, du crin et toutes les
pnilles de fantaisie brodées et ajourées.
1 Pour les enfants et les fillettes, les grands cha-

Speaux à bords avancés, ondulés ou relevés, très
garnis de noeuds, de chiffonnages, de gaze ou de
fleurs, voilà le dernier mot. Les chapeaux à bavo-
let relevé leur sont particulièrement seyants. Plus
l'erf int est petit, plus le chapeau est grand, sem-
blE -t il> cet quand il s'y ajoute la pèlerine un peu
épaulée, ils sont comiques au possible.

Puisqu nous parlons des enfants, disons un mot
de leurs costumes : les manteaux ont la coupe re-
dingote, douillette ou une forme plus ample ; ils
sont munis de collet simple ou mouvementé, pèle-
rine au volant encadrant un empiècement, mais
toujours l'aspect de collet. Pour les jeunes bébés,
on inaugurera pour la campagne la pèlerine- épau-
lée, nouée au cou par un ruban ; elle suffir'a à pro-
téger les épaules en laissant les mouvements libres.

Voici un charmant petit costume très habillé,
tout en dentelle de fil ainsi compoç;ée: jupe de den-
telle écrue sur transparent. Corsage anglais en
dentelle, à bretelles et noeuds d'épaule. Pèlerine
épaulée, en dentelle, doublée de soie rose. Capote
grand'mère, en dentelle, doublée et nouée de rose:
noeud rose entre le fond et la passe.

Les enfants doivent garder la chaussure à talons
plats le plus longtemps possible. Le soulier an-
glais à patte boutonnée est charmant ; ai l'on
inaugure la petite bottine, toujours à talons plats,
c'est une bottine claquée de vernis sur chevreau.
En plein été nous aurons les fantaisies en étoffe.

Il était de mode, depuis quelques années d'être
blonde, il paraît que cela va changer et qu'il sera
de bon goût d'être brune désormais. Mais les op-
posantes ser.ont nombreuses, qui resteront ce que
la nature les a faites,-et elles s'en trouveront bien.
Car la couleur naturelle des echeveux s'allie avec
celle des yeux et du teint, tandis qu'une nuance
artificielle durcit la physionomie, enlève l'expres-
sion personnelle du visage, et détruit tout le
charme de l'ensemble.

JEANNE D'ISSALAT.

JOLIES VOIX A VOLONTE

Qui de nous, entendant au théâtre la voix char-
nmante d'un chanteur, ne s'est lamenté, in petto, de
n'avoir pas reçu de la nature le don des suaves
modulations !

Il est d'autant plus regrettable de n'avoir pas
une jolie voix que la femme est très accessible au
charme des sons. Quelle révolution dans le monde
musical, ai l'on parvenait à adoucir toutes les voix
de rogomme ! Qui sait ai les moeurs ne s'adouci-
raient pas en raison directe ?

Si ce n'est pas possible, un savant français aura
du moins l'honneur de l'avoir entrepris. Il estime
qu'on peut faire subir à la voix humaine des
modifications sensibles au moyen d'inhalations de
substances diverses.

Dans cette fln, il a fait construire toute une
batterie d'inhalateurs auxquels il éclaircit la voix
la plus enrouée (quelle aubaine pour les artistes
lyriques ! Et pour les directeurs, donc!1 Plus de
relâches par suite d'indispositions subites.)

Ce savant démontre, par exemple, que les in-
halations d'eau froide ou de goudron enrouent la
voix, et que celles qu'on opère à l'aide l'alcool dis-
sipent l'enrouement d'une'manière immédiate et
comiplète, Il modifie à volntéletibr,'auié

, ýý>ý eziý,
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-J'ai changé d'avis.... J e préfère vivre en
France.

-C'est-à-dire que vous manquez à votre parole....
-Enfin, voulez-vous, oui ou non, me remettre

le semestre de ma pension 7
-Cela m'est matériellement impossible, je ne

puis vous remettre un centime. Prenpz le paquebot,
rendez-vous à New-York, à Philadelphie ou à
Boston, et vous trouverez les fonds dans l'une des
maisons dont vous avez la liste.

-Vous vous moquez de moi, monsieur, et ai je
ne respectais point vos cheveux blancs....

-Ils sauraient parfaitement se faire respecter
Aux- mêmes.

-Alors c'est votre dernier mot?1

No «39

Un pas..-et je vous brûle.-Page 13, col. 2

-Je ne saurais en trouver un aure.... et, en
vous quittant,-Me Famchon s'était levé pour in-
diquer que l'entretien était terminé,-en voua
quittant, permettez-moi de vous donner un bon
conqeil .... Passez en Amérique, c'est certainement
ce que vous avez de meilleur à faire.

-Je n'ai pas besoin dé vos conseils !-s'écria
Gaston furieui,-ma belle-mère va avoir de mes
nouvelles....

-Je doute qu'elle les reçoive avec plaisir....-
Serviteur, monsieur.

Et Gaston de Kersaint se trouva dans le bureau
de l'étude, en présence des clercs qui le regardaient
cirieusement.

Le patron sonnait à la même seconde, et sa voix
se faisait entendre:

-Ces deux dépêches à l'instant au télégraphe,-
ordonna-t-il.

Gaston écumait, il avait été traité par Me Fam-
chon comme un écolier.

-Tiens !-s'écriat il en tapant du pied,-nous
allons voir.... Je vais leur fire chanter à tous

une autre romance.... Ah 1 ils veulent la guerre...
Eh bien ! ils l'auront 1 '.*

En rentrant rue Saint-Dominique il se mit à
secouer fortement Romain, pour le réveiller, celui-
ci dormant encore du sommeil du juste, et il lui cria:

-Allons ! houcht ! debout.... Je n'ai pasi le
temps de flâner, nous partons pour Lauriac.

M. de la Glandière, depuis qu'il avait été initié
aux joies du grand monde, aimait à faire la grasse
matinée.

ERéveillé au milieu d'un doux sommf il, avec la
proche perspective de se rendre dans un pays où
il pouvait, à chaque coin de route, rencontrer Irma,
il se montra de fort méchante humeur.

-Si c'est pour m'apprendre cela que tu entres
dans ma chambre comme un argousin ou un gen-
darme,-ajouta t-il,-tu aurais aussi bien fait de
rester où tu étais.

On s'en souvient, le beau Gaston n'aimait guère
les observations.

-Je t'ai dit que j'étais pressé.... Depôçhe
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toi.... Si dans cinq minutes tu n'es pas prêt, je
file sans toi....

Ces mots galvanisèrent Romain .... Depuis
qu'il avait changé de milieu, il ne craignait rien
tant que d'être abandonné à lui-même.

Tout en rechignant, il se décida donc à obéir à
son chef de file.

Et cinq minutes plus tard il était prêt, sans
oublier ses énormes verres fumés qui le rendaient
ainsi que ses favoris, coupés à la Russe, complète-
ment méconnaissable.

Il donna un dernier coup d'oeil à une glace en
passant.

-Comme ça elle ne me reconnaîtra pas, peut-
être, si elle me rencontre, autrement elle fera un
de ces pétards....

Un fiacre conduisait Gaston et Romain à la gare
d'Orléans.

Qu'allait faire Gaston à Lauriac
A vrai dire, il n'en savait encore rien lui-môme.
Il se rendait chez sa belle-mère sans idée arrêtée.
La rage. dans laquelle il s'agitait depuis quelque

temps n'avait pas de bornes.
Sans doute il aurait pu s'occuper de l'affaire

Stroganof, qui devait, ainsi qu'il le disait lui-
méme,rapporter de très beaux dividendes,-
mais à cet instant, il était enfiévré *par le jeu....
La dame de pique l'appelait, et il lui eût laissé
toutes les plus sérieuses affaires du monde, pour
ne pas quitter Paris ou ne l'abandonner que pour
quelques heures.

La veille, il avait aperçu, à deux reprises, son
beau-frère, -l'objet de sa haine,-en compagnie
d'Octave de Marcenay et de Valroy ; Henry ne
devait donc pas se trouver pour l'instant à Lauriac,
et vaguement Gaston entrevoyait une scène terrible,
au bout de laquelle il comptait bien avoir aisément
raison de la marquise et de sa fille.

Il emmenait Romain, non pas comme un aide,
il n'en avait pas besoin, mais pour ne pas laisser
M. de La Glandière derrière lui, craignant toujours
que celui ci, livré à lui-même, ne commit quelque
irréparable giaffo.

Les voilà donc partis. Romain, de fort mauvaise
humeur, inquiet, tourmenté, et Gaston dans un
état de rage froide qui pousse à toutes les maladres-
ses et à toutes les folies.

En chemin de fer, Gaston ne desserra pas les
dents, tandis que son compagnon, tout comme s'il
eûtecaint derencontrer sa légitimeà chaque station,
S'enfouissait dans un pardessus à haut collet, auquel
venait s'adjoindre un énorme bonnet de fourrure.

Une fois à Saibris, ils se dirigèrent vers Lauriac,
suivant à pied les chemins de traverse et atteignant
promptement les grands bois entourant la pro
priété.

Ce jour-là, par extraordire, un beau soleil avait
fondu promptement la gelée, en dorant les cimes
des sapins toujours verts ....

Blanche avait profité de ce beau temps pour
faire sortir un instant la petite Loulou et prendre
l'air un peu elle-même.

Loulou était emmitouflée, elle courait sous l'oeil
inquiet de la mère, à courte distance.

Depuis l'aventure de la vipère, Blanche de Lau-
riac ne s'en rapportait qu'à elle-môme, elle surveil-
lait constamment sa fille.

La jeune femme était extrêmement triste.
Ce n'était pas sans un profond et constant

serrement de coeur qu'au début de la vie elle voyait
son existence absolument brisée

Elle avait cru épouser un être selon son rêve et
elle avait été odieusement ahusée.

Elle était liée à un misérable, capable de tous
les crimes et qui avait dû en commettre d'atroces,
un secret instinct l'apprenait à la jeune femme.

Ah ! qu'elle se reprochait à cette heure de
n'avoir point écouté les conseils de îa mère1

Elle s'était amourachée du joli visage, de la
tournure efféminée du beau Gaston....

Mais cette passion n'avait eu qu'une flambée et

Son mari lui inspirait de jour en jour un~ -Oui, madame, votre mari, et j'ai la loi pour
répulsion plus insurmontable. [ moi !
3 Elle devinait qu'il était un gredin, un misérable,, Il fallait que Gaston Souchard eût la tête

Lun criminel... complètement affolée par la colère pour faire appel
Et sur le coup de ce mépris toujours croissant, à la loi....

6l'amour disparaissait à tire-d'aile.11 Fil-de-Soie se plaçant sous la protection des
Anjourd'hui, elle était seule, elle avait à jamais balances de la justice, c'était du dernier bouffon,

irompu avec Souchard... . n'est-ce pas ?
Non seulement elle ne l'aimait plus, nmais elle Blanche de Lauriac, d'ailleurs, nq se laissait

avait horreur d'elle-même, elle se reprochait d'avoir nullement intimider.
été sa femme, de lui avoir appartenu ; elle se -La loi !-dit-elle,-vous osez parler de la loi,
désespérait surtout, en songeant que l'innocente quand d'un mot..., d'un seul, je pourrais vous
créature à laquelle elle avait donné le jour était' envoyer devant les tribunaux, qui condamneraient
la fille de cet infâme, -et que cette enfant portait à une peine infamante le faux vicomte de Ker-
un nom auquel elle n'avait aucun droit. saint!

Absorbée dans ces désespérantes rêveries, elle Gaston marchait avec agitation pendant cette
ne s'était point aperçue qu'elle s'était éloignée du scène, et du stick qu'il tenait à la main i fouillait
château. et coupait les branches à sa portée.

Loulou courait, débordante de santé et de vie, Aux derniers mots de la jeune femme, il releva
s'amusant à voir les lapins et les faisant traverser la tête et se plaçant droit devant elle:
la ligne que sa mère continuait à suivre incon- -Et où avez-vous la preuve que je n'ai point
sciemment. de droits au nom que vous portez ?

Loulou continuait à s'amuser, à s'ébattre.... -Vous savez que j'ai tout entendu ! .... que
Elle s'arrêta soudainement, je sais tout !....
Et toute rouge, effarée, effrayée... elle revint, -Vous savez tout quoi 1.... Votre accusation

les bras tendus vers sa mère, lui disant d'une voix repose sur les propes d'un homme ivre ! Fn vérité,
entrecoupée:. madame, voilà-t-il pas de quoi condamner un

-Maman 1.... maman 1.... J'ai peur ! .... homme ?
Blanche de Lauriac leva les yeux.... -Les tribunaux, la justice, aidés par la police,
-Peur de quoi, ma chérie ? .... parviendront bien à reconstituer l'état civil de
-Maman 1 .... c'est papa .... Tu sais bien!1 Gaston Souchard.

Papa qui t'a fait tant pleurer .... Le misérable ricana de nlouveau.
La jeune femme ne put réprimer un cri d'effroi. -Les tribunaux 1.... la police ! .. Ah
Au détour d'une allée, elle venait de se rencontrer vous vous garderez bien de les prévenir .... Vous

face à face avec Gaston Souchard .... auriez trop peur des éclaboussures qui pourraient
Son mari 1!.... Cet être odieux ! .... Cet aven- rejaillir sur le nom de Lauriac dont vous êtes

turier qu'elle méprisait de toutes ses forces, que si fière, si vaine.
maintenant elle avait en horreur, son mari était Blanche eut sur les lèvres un amer sourire.
devant elle. -Vous vous trompez, -dit-elle. ... -J'ai pu

Gaston Souchard ne paraissait nullement être vaine, et fière d'un nom sans tache que mes
embarrassé. ancêtres m'ont légué.... Cet orgue-il a été cruelle-

Il avait mis le chapeau à la main, et le plus ment abaissé et puni du jour où je suis devenue
galamment du monde, il saluait la jeune femme, votre femme.... J'ai tout subi 1.. tout suppor-
tout comme s'il l'eut quittée la veille, té !.... J'ai été trompée pour les plus ignobles

-Comment allez-vous, ma chère Blanche,- des créatures... je n'ai pas eu une plainte, l'af-
commença- t-il,-je ne puis vous dire combien je fection que j'avais ressentie pour vous... vous
suis heureux de vous rencontrer.... Je vous avoue aviez pris Poin, vous même, de la tuer depuis long-
franchement que je n'espérais pas avoir ce temps ....
bonheur...* -Vous dites ça!

C'était prononcé avec une charmante désin- -Je dis..., oh! je dis que j'étais assez jeune,
volture... Gaston Souchard se payait du talon assez ignorante de la vie, peur être dans vos mains
rouge. un instrumnt docile... Vous eussiez été assez

Le premier mouvement d'effroi passé, Blanche adroit pour faire croire que vous m'1aimiez, vous
faisant appel à toute son énergie, avait retrouvé auriez certainement fait de moi tout ce que vous
tout son sang-froid. auriez voulu.... «Un jour, j'aurais appris que vous

D'abord, tout comme à l'approche d'un fauve, n'avez aucun droit au nom que vous avez usurpé...
elle s'était placée résolument devant sa fille, en lui ce jour-là .... je vous aurais pardonné, je vous au-
disant : rais plaint... et je me serais appelée Mme Sou-

-Louise, ne me quitte pas, reste avec moi, tu chard, sans vous faire entendre un mot de re-
M'entends bien?1 - proche, une parole de regret.... Mais au lieu de

Puis, regardant son mari bien en face, elle lui cela, que s'est-il passé 7.... Vous l'avez annoncé
avait dit : vous-même, vous ne m'aviez épousée que peur ma

- Que venez-vous faire ici 1.... Que me voulez- dot; que pour la fortune qui me reviendrait un
Gaustonélaad'nriefax jour.... Vous m'avez menti, vous m'avez trom-

Gastn élat d'u rie fux.pée, vous vous êtes conduit avec moi comme le-Je m'étonne de votre question, qui n'a rien dernier des misérables !.... Dès lors, tont a été
d'aimable... Je viens vous voir... fini entre nous à jamais .... vous entendez bien,

-Me voir ! .... Gaston Souchard !'..Voilà pourquoi ma pre-
-1l me semble que c'est à la fois mon devoir mière parole a été en vous voyant : Que venez-

et mon droit..., vous faire ici ?....".
Ce fut de toute sa hauteur que la jeune femme Blanche s'était animée en parlant, et mainte-

se releva. nant elle regardait son mari bien en face, elle le
-Vous venez parler ici de devoir ! de droit !- bravait ....

fit.-elle avec le plus méprisant des accents,-vous Celui-ci essayait de jouer jusqu'au bout l'ignoble
avez cette impudence ! cette audace 1!.... Mais comédie dont il s'acquittait d'aillieurs fort mal.
vous savez bien que tout est fini entre nous.... Il tenta de prendre un air contrit, repentant,
et que Blanche de Launiac ne saurait avoir rien humilié.
de commun désormais avec... . Gaston.... Sou- -J'ai eu des torts, - commença-t il,-je suis
chard..,, tout prêt à les reconnaître ; mais si vous vouliez

Les lèvres de Gaston se contractèrent comme consentir à les oublier, à l'avenir, je vous pro.
celles d'un félin, ses dents grincèrent, tandis que mets....
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sa mère, la petite Louise s'était tenue derrière elle.

Gaçiton lui inspirait une véritable frayeur..
Elle demeurait là, tremblante, ne comprenaLt

rien à ce que disait ce papa qui était si méchant.
Son père n'avait pas l'air, d'ailleurs, de s'être

aperçu de sa présence.
Mais aux derniers mots de Blanche qui lui

signifiait un irrévocable congé, il jeta le masque et
toute la fureur qui couvait en lui éclata

-Ainsii, -dit-il en serrant les poings, -vous
refusez de vivre de nouveau avec moi ..

-Je vous l'ai dit, tout est fini entre nous,
combien de fois faut il donc vous le répéter ?

-Vous refusez de me suivre? 1.-.-Jamais je n'habiterai sous le même toit que
vous.... C'est mon dernier mot .... Du reste, je
ne sais pourquoi vous revenez sur une chose qui
est absolument tranche.... Vous avez vu un
homme d'affaires, celui de ma mère .... Vous
avez pris un engagement, celui de vivre en A mé-
rique.... Moyennant quoi une pension plus que
suffisante, ce me semble, vous serait régulièrement
payée.

-Je n'entends pas que- l'on m'impose de con-
ditions.... C'est moi qui suis votre mari....
votre maître.

Le charmant visage de Blanche prit une expres-
sion de hautaine ironie.

-Croyez. vous 1I-demanda-t-elle.
-Je suis le père de votre enfant.
Là était la plaie douloureuse, toujours saignante.
-C'est vrai !-fit la jeune femme d'une vcix

sourde,-c'est là l'irréparrable malheur1
Cette fois, Gaston Souchard vit qu'il avait

frappé juste.
-Vous ne niez pas que, étant le père de cette

enfant, j'ai tous les droits sur elle....
Mais le visage de Blanche prit une expression

d'invincible énergie.
-Oh !-s'écria-t- elle, -ne touchez pas à cette

enfant 1..Ne vous avisez pas de porter la main
sur elle .... Je vous engage à bien prendre garde
à vos paroles.... car, alors, je ne ménagerais plus
rien.... Et rien ne me coûtera pour vous châtier,
pour vous punir....

-Vous menacez !....
En proncnçant ce mot, il marcha sur elle, en

appelant :
-A moi, Romain!
Ce cher de la Glandière se montra, sortant d'un

massif de chênes, derrière lequel il s'était prudem-
ment dissimulé.

Très ennuyé, la Glandière envoyait son ami
Gaston à tous les diables !

Mais tel était l'ascendant moral de Fil-de-Soie
sur son complice, que Romain n'essaya même pas
de lui désobéir.

A la vue de cet homme sortant du fourré;
Blanche de Lauriac se recula, et attirant la petite
Louise à elle, la prenant dans ses bras, elle la
pressa désespérément sur son coeur.

Romain avec son énorme pince-nez à verres
fumés, son bonnet de fourrures, avait positivement
l'air de ces diables qni sortent subitement d'une
boite, et font pousser aux bambins des cris ou la
joie le dispute à la frayeur.

La petite Loulou, à l'aspect de ce singulier
personnage, se mit à proférer de véritables cla-
meus.... se cachant dans le giron maternel

-Allons!1 aide-moi ! .. ..- dit Gaston à l'oreille
de son complice,-la mère est très nerveuse, je n'en
viendrai jamais à bout tout seul .... Allons,
dépêche-toi, fais vite....

S'adressant alors à la jeune femme:
-Madame, je vous préviens que je reprends

ma fille.... Vous me comprenez bien .... Je ne
puis me passer d'elle.... J'aime, j'adore cette
enfant..., qui est toute ma joie, depuis que vous
M'avez abandonné. Si vous voulez revoir votre
fille..., vous reviendrez occuper auprès de moi
la place que vous n'auriez jamais dû quitter.

C'est commode!I..C'est très méchant, les
femmes 1 Et celle-ci est très capable de m'arracher
les yeux.

Néanmoins, à un nouvel ordre, donné d'une voix
enragée par Gaston, il s'avança sur Blanche, lui
disant de sa voix ignoble qu'il n'essayait plus à
cet instant de déguiser :

-Faut vous résigner, la petite mère.... Nous
voulons le poupon ! .... on ne lui fera pas de mal....
On ne le mangera pas .... Faut bien mieux me le
donner en douceur .... Pare qu'autrement....

Il n'acheva point et s'arrêta pétrifié.
De la taille, un homme venait de sortir armé

d'un fusil de chasse et le couchait en joue eùl lui
disant :

-Un pas.... et je vous brûle.
C'était Henri de Lauriac.
Du bois sortaient également Octave de Marcenay

et le docteur Valroy.... qu'accompagnaient des
gardes-chasse, Bernard en tête.

De plus, Bernard était cette fois accompagné
par un molose.... qui grondait en découvrant
d'énormes crocs, et qui faisait mine de s'élancer
sur Romain.

-A bas!1 Cartouche ! A bas, mon bon chien!1
A bas 1.... Tiens-toi tranquille, monsieur va être
doux comme du miel....

-Bon Dieu ! de bon Dieu !-gronda Romain,
-le garde, le frère, les témoins, tout le bataclan,
il ne manque plus que les gendarmes ! .. En
voilà une mélasse dans laquelle ce gueux de Fil- de-
Soie vient de me faire piquer une tête .... Ah!
si c'est ça qu'on appelle la grande vie .... Bonsoir
les voisins ! Quelle tuile !..

On devine la présence très opportune d'Henri
de Lauriac en pareille occurence.

Les deux dépêches adressées par Me Famehon
nyavaient eu d'autre but que de prévenir le mar-
quis et la douairière de Lauriac des intentions me-
naçantes annoncées par Gaston.

Henri avait pris la même express que Gaston,
et était arrivé au château de Lauriac, en compa-
gnie de ses deux amis, bien avant l'arrivée de Gas-
ton et de Romain dans les bois du domaine.

Blanche ne se trouvait pas là, elle était sortie
pour se promener et profiter du soleil.

Le marquis avait alors prévenu ses gardes et,
sortant avec ses amis, armés comme lui de fusils
de chasse, ils s'étaient mis à battre les bois les
plus rapprochés de la maison.

Les hurlements de frayeur de la petite Loulou
les avaient avertis, leur indiquant l'endroit où se
passait la scè'ne que nous venons de raconter, et
Henri était fort opportunément arrivé pour cou-
cher Romain en joue au moment où celui-ci allait
porter la main sur la petite fille

Henri avait cessé de s'occuper de Romain, qui
n'était qu'un instrument, un être absolument pas-
sif, mais il s'avançait vers son beau-frère qui se te-
nait en arrière, se mordant les lèvres avec rage, en
face de son impuissance.

-Il parait, monsieur,-lui dit-il d'une voix
mordante,-que la dernière leçon que je vous ai
infligée n'a pas été suffsante.... Vous êtes incor-
rigible ! .. Mais, pour cette fois, vous voyez que
vous n'êtes ni le plus fort, ni le plus adroit, et que,
comme le plus vulgaire des sots, vous vous êtes
laissé prendre

Gaston Souchard essayait de reprendre son
aplomb.

-Je ne sais pas ce que vous voulez dire,-répli.
qua t-il,-tout ce que je sais c'est que je suis ma-
rié, que j'ai une femme, un enfant....

-cette femme, cette enfant sont chez ma mère,
chez moi.... Et comme ils sont aussi, tout natu-
rellement, sous mna protection, je vous jure bien
que je saurai les défendre.

-Vous ne les défendrez point contre la loi.
-Vous invoquez la loi !.... vous
-C'est mon droit.
-Eh bien .. comme je ne reconnais nulle-

mettre à la porte de cette propriété où je vous in.
terdis à l'avenir de mettre le pied.

Gaston Souchard écumait ....
-Ah ! vous me chassez ! .... vous me chassez!

-cria-t il d'une voix fêlée par la rage ! .... Vous
me chassez de la maison habitée par ma femrm
et mon enfant /

-Oui ! Je vous chasse 1!.... comme un misé-
rable que vous ètes ....

-Eh bien ! j'y reviendrai, à Lauriac ; et vous
serez bien obligé cçtte fois d'en ouvrir les portes,
-car j'y reviendrai accompagné par un commis-
saire de police et des gendarmes ....

Ce dernier mot faillit faire tomber à la renverse
le brave la Glandière.

-Qu'est-cr. qu'il dit donc !-murmura-t-il,-
mais il est fou 1!.... complètement fou !'..V'là
qu'il parle de commissaire et de gendarmes, à c't
heure ! .... Oh ! mais iriaute !..Je n'entre
pas dans ces parties-là.... moi ! .... Des gen-
darmes ! .... A-t on jamais vu 1 .... La police L.

Et Romain ajouta plus bas encore :
-Pourquoi pas des gardes chiourmes 1..
-Bernard, -fit le marquis de Lauriac,-voulez-

vous avoir l'obligeance de vous charger de Loulou.

A &uivre

J. N. LAPRES
PHOTOQRA± '[E

208o RUE SAINT - DENI8% MONTBEAL
Ci-deat de la maison W. Notman & FU s-Portrait@

die tolus genres, et le nouveau procédé imitant la gvue
m acier

Une Chevelure
Exubérante ne peut être conservée qu'en
entretenant le cuir chevelu propre, frais
et libre de toute teigne, ainsi que le corps
dans une bonne condition de santé. La
grande popularité de la Vigueur des
Cheveux d'Ayer est due à. ce qu'elle
nettoie le cuir chevelu, favorise la pousse
des cheveux, empêche leur chute, et leur
donne ce doux et soyeux luisant si
essentiels dans la beauté parfaite.

Frederick Hardy, de Roxbury, Mass.,
un monsieur âgé de cinquante ans, per-
dait ses cheveux rapidement et ce qui
restait, tournait au gris. Après avoir
fait l'e"sai de différentes préparations,
sans aucun bénéfice, il commença à se
servir de la Vigueur des Cheveux
d'Ayer. "Elle arrêta la chute," écrit-il;
"et, à ma grande surprise, fit que mes
cheveux blancs (sans teindre le cuir
chevelu) devinrent de la même nuance
brune qu'ils avaient quand j'étais dans
mna vingt-cinquième année."

Dix Ans Plus Jeune.
Mme. Mary Montgomery, de Boston,

écrit: "lPendant des années, J'étais
obligée de porter un bonnet pour cacher
une place chauve sur le sommet de ma
tête; mais maintenant, j'ai serré joyeuse-
ment mon bonnet, car votre Vigueur des
Cheveux en a amené une nouvelle
pousse. Je pouvais à peine en croire
nmes yeux quand je vis d'abord mes
cheveux pousser; mais ils y sont, et J'en
suis enchantée. Je parais dizc ans plus
jeune."

Un pareil résultat a eu lieu, en faisant
usage de la Vigueur des Cheveux d'Ayer,
pour Mme. 0. O. Prescott, de Charles-.
town, Mass., Mlle. Bessie H. Bedloe, de
Berlington, Vt., Mme. J. J. Burton, de
Bangor, Me., et d'autres personnes en
grand nombre.

La perte des cheveux, peut-être, est
due à l'impure té dlu sang ou aux désor-
dres de l'estomac et du foie, et dans ce
cas, un traitement par la Salsepareille
d'Ayer ou bien Lar les Pilules d'Ayer
jointes. à la vigueur, peuvent être
nécessaires pour donner la santé et le
ton à toutes les fonctions des organes



14 LE MONDE ILLUSTRE

-Les Barbades, une deil plus im-
portantes possessions anglaises dans
les Indes occidentales, a une superfi-
cie da 160,000 acres dont 100,000
sont cultivées. 30,000 acres sont
plantées en cannes à sucre, et en 1888
la récolte a été de 68,743 tonnes.
L'industrie de la pêche y a une grande
importance ; 370 bateaux et 1,500
personnel; y sont employés. Le pro-
duit moyen de la pêche est de $60.-
000 à $70,000. Il y a environ 500
raffineries desancre et plus de 120 dis-
tilleries de rhum.

AvIS AUX MÈRES.-Le <' sirop calmant
de Madame Winslow " est employé depuis3
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des eufants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin 1's'épanouit comme un bou-
ton de fleur. " 1i est très agréable à
prendre, il calme Fenfant, amolit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les; intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la dentition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

CONCOURS

En vue de se 1-dudre compte de l'opinion
(1 s chimistes d'A. gieterre sur les remèdes à
l'ius-ge externe qui ont, la plus grande vente
e. la plus grande popularité, le " Chemist
aud Druegist " a ouvert un couceurs par
cartes pastales. Chaque marchand devant
désigner sur une carte rostae la préparition
qui se yent ait le plus et était la plus popa-
laite parmi ses client-. L'éditeur a reçu
635 de ces cartes et voei le ré' i taà

Huile de è5aint-Jacob ......u8 4
Embiocation d'Ellioear,..... 172
Onguent Hollow . ..... 32
Emplâtres d'Alloc ...... 19
Liiiitmet de Bow ..... 7
Pain-Killer ................. 7
Vaieline .. .... .4
Cuticura .............. 2
Divers------------------..

Total-----------..635

Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE No 51à

AVIS est par le présent 'lunné qu'un di-
,vidende de TROIS-ET-I>EMI [3 j] pour
cent, sur le capital payé de cette Institu-
tion, a été déclaré pour le semestre courant
et sera payable au bureau de la Banque, à
M-ntréal, le et après LUNDI, le lerJUINprochain. Les livres de Transfert seront
ermés du 18 au 31 Mai, inclusivement.

L'assemblée générale annuelle des action-J
naires aura lieu au bure-au de la Banque,
mercredi, le dix-sept Juin prochain, à une
heure p. m.

Par ordre du Bureau,
A. D,-MARTIGNY,

1)r. -Gérant.
Montréal, 18 avril 1891.

5?JACOBSOJ1

GRAN DLREMÈE
CONTRE LA DOULEUR

3UERIT:.
RHUMATISME

NEVRALGIE, SCIATIaE, LUMBAGO,
DOULEUR DORSALEIC DULUREUX
MAL DE TÊTE. MAL DEDIENTS

MAUX oE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES.
ENTO RSES, ýFOULU RES,

CONITUSIONS, BRÛ,LURES ETC.
En vente chez toue les pharmaciens, etmarchan<îs gén6raîx. Prix, 50 ets. la bouteille.

Envoyé par la malle sur réception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, Md.

Dépôt pour le Canpda à Toronto. Ont.

LES TORTLIRES COIIPORELLES

Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal noup écrit: Une de mes amies me
conseilla l'essayer le "Régulateur de la San-
té de la Femme " du Dr J. Larivière de Man-
gille, R. I, et après en avoir pris une bon-
teille sans beaucoup de suecès, j'étais déci-
dés de ne plus continuer. Mon amie me con-
seilla de persévérer et avant d'en avoir pi is
troi, bouteilles je cmmençai à ressentir un
giand soulagrement. Je continuai à en faire
usage et aujourd'hui je suis complètement
g icrie. Ca remède est le veritable a£ei de
a femme." A vendre chez la plupart des

pharmacien. a*nsi que mes " Females Po-
roua Plastera " (les seuls emp'âtres recom
mandées par les meilleurs médecins) que
j'envoie ausýi par la malle sur réception de
25 cents eu timbres de pos'e.

EVANS' & SONS.
A 'ente gé4n4r"iv nrv~r .e Canaas.

And ELECTRIC SUSPENORY APPLIANCES ane
Sent on 90 Days Trial

'TO ME? (young or lmfferIng with NERvous
DEPILIY OP VAL0F LAC 0F NERVE
FoRCE ÂD VIQOR WASTING iVEAKEaSES, aMd
&Ul thosa diseames o? a PERSONAL NATURE recuit.
lng from ABUSES and OTEER CAUSES. QuIck anrd
complete Restoration to HRALTH, VIGOR anrd MAX<-
HOOD. Aise for RHxPEÂTisE, ail Kmsr Taousuzs
mand may her dioeames The anar ELzc'mc' Appu-
azczs Oe ART. PFil paslcularasent t are aa834zn
NVEIOPU.Addres

VOLTMIC BELT CO., Marshail, MIob.

TUI AE Ia

MAISONS RROOMMANDERS

RIMOUSKI
Hôtel It-Lauret, A St-Laurent & Cie Pro

QUEBEC
1magasin du LouLVMe COTE & FAGUT1

Importateurs de Marchandises d'Etapea et de
Fantaisie, 27, rue Saint-Jean

TROIS-RIVIERES
M. E. MORISSETTEC, 1R8 rue Notre-Dame

Tàpis, Merince à Soutane, etc

HOTEL DWRe8NEB
JOftpH DummNRE» Propriétaire

SOREL
MOTEL BIRUNSWICK. J. Fiai, Prep

MONTREÂL
RESTAURtAT OCCIDENTAIL

121, rue Vitré, Montréal

GEORGES <CH ARTRAND
1634, Notre-Dome

Repas à toutes her'r-i.-Vins, liqueurs, ci-
gars de choix, etc., etc,

TOTEL JACQUECS-CAIER
IL23,25, 27, PLAccE jAcquEs-oRTlIER

Hôtel canadien-français situé dans la par-
de la plus centrale de la ville. Excellente cul-
die, consommation de premier choix. Arran-

eetpour familles. Prix modérés,
J. P. MARTEL, Prop.

Montréal

V MT L. Z. QAUTIEr,V.RTArchitectes et évaluateurs ont
1anaporté leur bureau au numéro
180 - RUE SAINT - MAOQUES - 180

Ediflce de la Banque d'Epargne
VIOTOR Roy IL. Z. GAuTHiER

Elévateur de plancher Chambre 8 et 4

APREFONTAINE,

Successeur de feou Victor Bourgeau
12, Place d'Armes. Montréal

V.LACIMoIeet
897, RUEc STE-CATHIRINE

Entre les rues Deloriniier et Parthenais
Montreal

TEXILE VANIER
je (Ancien élève de l'Ecole Polytechnique>

) NGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107, rue St-Jacqus, lRoyal Building,

Montréal
Demndes de Brevets d'invention, marques

de commerce. etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

J. B. RESTER & Fils,
ARCHITECTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial

107, RUE SAJ','T-JACQUES
MIONTRÉAL

MOOLE

le dessin et de peinture
Cours d'après nature etd'apréslaniqe

4eçons p rivéeS données 1 lat&erou à domi-
ile. C lasse du soir trois foispar semaine.

BELEFEUNTIN,
Artiste-peintre.

No 62. rue St-Jacques, Montréal

-~SEIF-ACTINO Ij
'~SHADEROLLERSD%-"

Beware of Imitatim&s

£UTOGRAPH LABEL

Insisi upon Iîavlng the HARTSIIORN.
SOLO DY ALL DEALERS.

F'aotory, To~ronto, ont.

Colonne Oarsley

LE CENTRE
-DES-

MARCHANDISES SECIIES !

-DE-

MONTREAL

Le secret de notre succès dépend entière-
ment de "Il'excellente qualité " de nos mar-
chandises. Les dames ne peu vent trouver
nulle part ailleurs un assor timent auaai
grand, aussi varié, et à des prix si bas que
chez

Rue Notre-Dame

Comme nons avons cinq acheteurs conti
nueliement sur la route, nous pouvons offrir
toutes les dernières moles de Paris, LoAndres
et Berlin.

Ce printemps notre stock est exception-
nellement considérable dans toutes les
lignes. Notre assortiment est neuf et bien
Clijisi, nous l'importons dire2tement des
fabricants d'Europe et des Etata-Unis.

Le trait caractéristique de notre établi se-
ment est le imontant extraordinaire de ventes
qje nous faisons tous IEs jours. Le service
au magasin est unique sous tous les rapports.

Notre moyen de locomotion rapide pour
nos pratiques par de ix a censeurs à tous les
départements empêchtnt l'acheteur d'at-
tt ndre. Si vous n'avec pas -visité cet em-
peîium visitez-le maintenant.

Le 3entra du commerce de marchandises
sèches

8. CARS8LEY.
Rue Notre-Dame

CHAUSSURES 1 CHAUSSURES 1

Vous devriez acheter vos chaussures
chez

SCARSLEY.

Rue Notre-Dame

DEPARTEMENT DES CHAUSSURES!1

Le magasin deS. Carsley devient l'Em-
porium de chaussures de ]Montréal.

S. OÂRSLEY.
Rue Notre-Dame

LA RA ISON

La raison pour laquelle S. Carsiley fait un
ai grand cemmerce de chausàures pour
hom mes, femmes et enfants est celle-ci :son
a's.o.timent est ai varié, de ai bonne valeur
et à ai bas prix qu'il put satisfaire tout le
monde.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

DEPARTE MENT DE VETEMENTS POUR

PETITS GARÇONS

Le magasin pour les acheter est chez

S. CÂRSLEY.

Rue Notre-Dame

FPIL DEC CLAPPERTONq

si VOUS VOULEZ

Un fil qui ne n'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
'Un fil pourocoudre à lamain ou àla r».-
ine,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

No S ARSLEY
Ns1765, 1767. 1769, 1771, 1773, 1775 et 1777

NOTRE.DAME, MONTREAL,
Tel. Béli 2.20. -V~eddér.4 éSS
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TOUR DU MONDE
POUR

$600
Repas et Oabines compris'

LE VAPEUR

"L'empress of China"ý
Partira de Liverpool vers le 15 Juin 1891,

arrêitera à:

gibraltar,
Suez,

Singapore,
Kobe,

Naples, Por-t Said,
Ojloqbo, Penang,

HOnJg Kong, Shanghai,
Yokohaima,

Et définlitiVemlent à VANCOUVER OÙ les pas.
sagers prendront le Pacifique Canade

Pour tout autre renseignement et avis,
s adresser à quelques agents du Pacifique
Canalien, ou à

D. MCNICHOLL.

Wm F. EQG, Agent Gén. des Pass,

Agent des passagers du District, Montréal

LAMENI LAFOBCE& DBOREA
MAISON FGIEDEE EN 1860

Seuls Importateurs des Célèbres Pianos
I-ARDMAN, de N.Y., et MANHALL &

WENDELL, de N.Y.

Ont auçssi oonstam rent un grand choix
de PIANOS et ORGUES fabritinés en Ca-
nada.

Catalogues expédi4s snr demande. Ac-
corda et réparations faits à ordre.

Une visite est sollicitée aux safies

16379 RUE NOTRE-DAME
Téléphone 1297

A. KEURITEAU haFRRES

MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

2% rue Sanguinet, Montréal

0f Coin des rues Sanguinet et
Dorchester, Téléphone

SBassin Wellington, eu face des
CI Bureaux du Grand-Tronc

Téléphone 140

J. ÂLOIDE CHAUSSÉI
ARORITECTE

MESUREiUR EIT EVALUATIER

No 1541, Ste-Catherine, Montréal
TdlUpkon Bell : 6930

Spécialité : Résidences privées

DuS

MU0?DE TÉRÉIETHIUL

N. .. Di~d4it0UjW5 smme
mit Tw~~ ?rMwtkwdue D..g.e

la 'vete <aueztous lus pLMuisas

O XY RLA NOURRITURE
ARit comme l'éclaire pour nourrir, régulariser et donner
de-la force.à tout le système, fournissant une vie nou-

GIANT FOOD

velle à tout le corps.

QUERIT p-rménamment-
la Dispeptie, maladies des Ro-
gnous, du Foie, Bronches ou
troubles Catharrales, Consomp-
tion, Rhumatisme, Scrofules,
Neuvralgie, Aliénation mentale,
Maladie de coeur, Mauvais goût,
l'Odorat et l'Oaie, Attaque bil-
leuse, Constipation, Fièvres,
Viaux de reins, Débilité géné
raie, recouvre à l'homme et à la
femme la vigueur perdue, et
procure le feu de la jeunesse,
guérit l'Ivrognerie, et vous don-
ne une vigueur nouvelle.

CU E81IT:LCBEOIILSE

Attraction sans precdent
Plus d'un million distribué

DONNE %l i
UNE FORCECUPCIdIaIEId'ETdlalUII

GEANTE
et G aérit

LES ERREURS

de

Jeunesse,

C'est-à-tire le siège de
toutes les maladies.

]Essayez une Boîte-éohanitlllon 10o ; Boîte régalièra 353 ; Boite-géante
cntenant plus de 119 doies, $1.00.

CHIEZ VOTRE PHIARMACIEN OU ADRESSEZ:

ChANT OXYR Ag., Boite 748, Montreal, P. Q.

Resta u'ateurde Rbol

Marque de Commerce.

Pourquoi per-
mettre à vos che-
veux gris do vous
vieillir prématu-
ré6menrit quand,
par un usageJudi-
cieux du iREsTA&U-
ILATEUJI DE ROB-
SON vousq pouvez
faciime nt ren-
cire à votrecheve-
lure sa couleur
naturelle et faire
disparaître ces si-
gnes d'une décré-
pitude précoce?1

lion seulement
le restaurateurde
Robson restitue
aux cheveu~x leur
couleur naturelle,
nmais Il posède de

pplus la précieuse
propriété de les
assouplir, de leur
donner un lUSLre
Inc-omparable, et
de favoriser leur
croissance, quali-
tés que ne possè-
dent pas les; tein-
tures à cheveux
ordinaires.

Cette preparation est hautement re-
commande. par des personnes

compbetentes, plusienrs
miedeci ts et autres.

-:0:

En vernie partout-5O centins la bouteille,

L. ROBITAILLE, Proprietaire.
Jolie tte, P.Q. Canada.

ONZIEME TIRAGE MENSUEL, L E i
MAI 1891

Si"4 LOTS VALANT... - 852,740
GRLOS LOT VALANT .... *15,000

Le Billt: 01 - - - Il Billots pour 810

àWDemandez les ciroulairesl

S. E. LEFEBVRE, gérant

81, rue St-Jaoques, Montréal, Canada

GMANN
ARCH1TECTE

New -York Life Building
Chambre 213 et 214. Tel. Bell 1820.

La Compagnie d'Assurance

NOBTHEBN 0F ENGLAND
Capital 015ll.000,000
Vondsacmué-------17,106,000

SUREA"GNEALPUR LE CANADA

24 NOTRE-DAME. MONTREAL
itou. W.,TYRr, Gérant.

ABeN1 POUR LA VILLE

ELlE I LAMONTACIE JOSEPH CORBEIL

Voitures d'Enfants!
JONC, BAMBOU, etc., depuis $6.50

à 830.-50 iliff-rents modèles

Aussi le plus grand choix de MEUBLES de
la Puissance. Escompte spécial accordé aux
acheteurs hors Montréal.

B[NAuoO KING PATEBSON
Meubles et Literies

652, RUE CRAIG, MONTREAL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de
eOtto prparation délicieuse et rafralchis

maute. Elle entretient le scalpe en benne santé,
empêche les peaux mortes et excite la, POusCxcellent article de toilette pour a cheve-
ture. Indispensable pour les familles. 25 e
la bouteille

REBNRY IL GRAY.
flhimiste-pharmaclen

Saint-Nioolas, journalillustré pour gar-
eudi de chaque semaine. Les liemnte
partent du 1er décembre et du 1er juin. Paris
etdilpartements, un an: 18fr ; six mois: 10
fr;_Unioistale. un an 20:s fr. ;six mois:
l Vadresser à la librairie Ch. Dela

grava. 1IL rue SouMet. Parts (Franeel.

i,àncorporée par la Législature pour les fins
'éducation et de charité et ses franchiss

-éclarées, être parties de la présente Consti-
tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant

Laquell, expire le ler Janvier 1898
Les Grands Tirages Eztraordinaires

ont lieu s6ml-annuellement (Juin et Décem-
bre) et les Grande Tirages Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an.
née. Ces tirages ont Hleu en publii, à l'A cadé.
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

"Nous certifions par les présentes que nous
su;rveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et sem-annuels de la Con-
pagnie de Lotterle de l'Etat de la Lousiane
que nous gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foipour tous les Intéressés :nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

- Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers

?aieronbl tous les prix gagnés aux Loteries de
Bt dlaLuisane qui seront présentés à

nos caisse.
R.Walmuley,erés. Louisiana National Bk
Pierre LamauxPrés. State National Bk
A. B1aldwin, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kobn, Prés Union Natitonal Bk

Grand Tirage Mensue.
L'ACADEMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE

ORLECANs.

MAR&DI, 12 MAI 1891

PRIX CAPITAL a a 8000W
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DUPRIX

1 PRIX DE 1300,000 est ........... 0380,000
1 PRIX DE 100,000 est.......... 1001000
1 PRIX DE 50,000est........... 50,000
1 PRIX DE 25,000 sont.......... 25,000
2 PRIX DE 10,000 sont.......... 20,000
5 PRIX DE 5,000 sont.......... 25,000

25 PRIX DE 1,000 sont.......... 16,000
100 PRIX DE 500 sont......... 50,000
200PRIX DE 300 sont.......... 60,000
500 PRIX DE 200 sont ......... 100,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX DE 185M0 sont.-..... 50,
100 PRIX DE 800 sont ............. 30,00
100 PRIX DE 200 sont,............. 20,000

PRIX TERMINAUX
M9 PRIX DE 8100 sont ............. 99,900

999 PRIX DE $100 sont .............. 99,900

q,134 prix se montant à-......... 81,0549800
PRIX DES BILLETS:

Billets complets, $20 ; Demi s, $10 ; Quarts, $5
Dixièmes $2; Vingtièmes $1.

Firlx des clubs, 55 billets d'une $1 pour $50
Taux spéciaux pour les agents. Agents de-
mandés partout

IMPORTANT.-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de clpiastre, our lesquelles nous
paierons tousie- fra le et nous payons tous
les frais d'ExpreBr4 f i i BILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé ai-'os correspondants.

Adressez :
PAUL t. .NRAD.

NouvLLE-ORLEÂRNs, La

Donnez l'adresse complète et faites la signa.
tur elisible
Le congrès ayant dernièreme"nt adopté une loi

rohibaut l'emploi de la malle à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pouir envoyer les listes de prix, Jus-
qu'à ce que les tribuneaux aient décidé la
question de NOS DROITS COMME INSTI.
'tUIONDE L'ETAT.

Ldes autorités postales, cependant, continue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad. mais non
lem lettres. CHA RGEES à, lui adressées,

N'oubliez pas que la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loul.
sieane et qui a été déclarée par la Cour Su-
preme 0es E.- un contrat avec l'Etat de
la Louisiane et une partie de la :,onstitution
de cet Etat, n'expire que le premierjan-
vier 1895.

La législature de l'Etat de la Louisiane, qui
s'est ajournée le te de Juillet cette année, a
ordonné,qu'un amen a orent à la constitu-
tion del1'Etat soit soumiis au peuple, à une

1élection qui aura lieu su 1892, amendement
destiné à prolonger la charte de la Compa-
gnie de la Leterie de l'Etat de la LouA-
liamejusqu'enul'amnsuieMtneuf sent div,
MM".
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ANNONOE DE

JohnMurphy & Oie

ENUMERATION 1
Nous énumérerons quelq ues-unes des mar-

chandises que nous venons de recevoir et
qui sont la grande demande du jour.

Nous invitons les dames spéaialement à
venir à nos magasins et de faire un examen
minitieux de ces nouveantés qui consistent
principalement en :

PASSEMENTERIES

de soie, mohair, or, argent, acier, jais, tin-
sel, etc., etc., en

FRANGES

de soie, jais, et acier, en

CHIFFONS

unis, brodés, fiasés, dan i toutes les nuances
et largeurs. En

BRODERIES

suisse, franç-tiaes, angiaises, allemandes, de.

jpuejsqu'à 44 pouces de largeur'

ETOFFES A ROBES

magnifiques, brodées, unies, rayées, carreau-
tées.

JACQUÂRT

tout laine, scie et laine, simple tt double
largeur, danis toutes les couleurs et patrons,
auit prix d'impoitatione, exceptionne.ls-
ment bas.
Broderies de première communion, 1 j verge
de largeur, 43a la vergeâ, etc.

JOHN MURPiHY & CI1E

GRANDE REOUVERTURB DU

L'ancien Magasin I. A. BEAU VAIS
2M4, rue Notre-Dame. erés du CJarré Ohaboillez

Avec un assortiment complet de TWEEDS, SERGES, HARDES FAITES, CHA-
PEAUX, MERINOS, etc., etc. Le tout devant être vendu à 50 dans la piastre pour

faire Place à notre importation du printemps. Venez voir nos prix et vous serez con-
vaincus de nos avances.

DUPUIS LANOUX & CIE
Karchands-Tailleurs, 2M4, rue Notre-Dame, près du Carré Chabolles

Johnston's Fluid Beet
donne de la force. C'est une nourri-

ture parfaite parfaite
pour les ma-

L'JOKt4_STOWVSFfLUIEFlae

Nouveautés du Printemps 1 i

Soin~ ~ ~~~~91r d1re oreDm tStPerIMPORTATEUR des célèbres Chapeaux Maraland 0 a c.,Lrssy a&'Go-, woodrOw,
Coindu rée otreDam et t-I Satton & Tankington, Lincoln & Bennett, etc-97, RUE ST-LAU RENTr

Au comptant et à un seul prix
Bell TeL 21U8 rederai Tel. 58

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandez vSbilets par oefte igune popu-

lIre.Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
lmjortante dans les deux Provinces.POTHURON, DETROIT. OUI-
CAGO et autres villes daniq les Etats de
lOuetta elle offre dues avantages uniques;

iLASURDITÉi i t? LÂ CHEZ SO0 e:

-1 iri Un opuscule en Frngais décrivant la ma-
_________________________ Wrane de "uw et de bruits d'oreilles.LeRv. D. H. W. Harlookt. du Presbytère

DE écrit 61Faites tout au monde pour epoe
ce moyen dont la valeur est de premier ore

M. D. MeLAREN "'et qui m'a rendu le service le p u inaé.
Franco 10 centns.-M. Raymond &m:Ce.di.

La Meilleure en usage tam & edeïkartyrsParis (France;.

LA COMPAGNIE D'ASURANCE

-TMlEaIFm Mr E9M LAAIM
LA SEULE COMANE CAJIADIENNE tvenu por'née10-----------------------2,091,982 37

sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances lirsotes peur tous
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manchester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

St toutes villes et villages Importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples informations, adresses-
vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à notre représentn

MUSIQUE NOUVELLE
Dolones, valse, Waldteufel, M0o; Cir-

casienne, valse, G. Marosaiou, Moe;
Heroine, valse, W. H. Ashley, 20oc; Ida,
caprice mazurka, Pyllemanun, 20oe; Mario-
nette, polka, F. Behr, 20o ; Jolis oiseaux
gavotte, Ed. Holat, W0c Race Course, ga-
lop, C.-D. Blake, 20o; Marche Fantas-
tique, A. Labour, 15e; Grande marche
Lohengrin, R. Wager, 20oe; Chautauqua
lake, valse, W. Baker, 10e; Wild ros,
valse, C. Schubert, 10c; Dresse of love,
rêveris à la mazurka, E. Mack, 10e; La
chasse infernal, quadrille, Boliman, 10e;
Baquet, galop, MI R-H. Simmons, 10e;
General Les, grande marche, C. Young,
100.

Exédliés franco par la poste sur récep-
tion du prix marqué&

Ilc. pour les morceaux de 10c.
J. G. YoNK,

18968rme Sit*-Cbbtherlne,

BUREAA L OMONTREL, m a ux BT-ZAOQM
ARTER ROUE, 7.J. EuoVI a G094

Agentdu dpatMemBtmçIm.Ast gmvu
Nous donons des reçus et des pelles. écites mnftmaols.Imstt"m Niliis 84u IV&

priétés de campagne assrées à de très boa taux.

cLoirTucKER, !

u&L ESBNBORNS E XTRE E 8-IE ONU

MÈRESOSAVEZ LA !NOUBLIER

S11S PEDI ET SAIS DEPUIOCh
SAVONS MEDIOAUX

DR V. PERRALUT
' es n vnqui guérssnttoutes l0e Mala

dieu de la eusent a 0 'hui d'un usage
génral Dscas ombreux de démangeai
sons darrehémorrholdes, stc,, réputés lu-~urbles,%n été radicalement guéris par l'u-

sage decsSvons.

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
éortes.

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No &.-Contre les taches de rousse et

Savon Noý 14.-Surnommé à juste titre savon
de batsr à embellir la peau et donner
un beau=itàl iue

savon No 1.Pu e hémorroides. Ce
savon adéjà produit les cures lplus admi
rables, etcela dam les casles plus oc lu es.

Ces savons sont su vente chez toua les phar-
maciens. Expédiée par la poste sur réception
du prix J» oents). &LERED LIMOGES.

eainti.ustae. P. Q

médicament

ratriceusag«n

Elea fournissent sU
effet, tous les élé-ments de vitalité né-
cessaires au sang,
guérissent toutesle
affections provenant

* B de la pauvreté ou de
Vla trop grande ûuidité

aqueuse du sn, ou
*des hdmeurs viies

qui s'y trouvent, don-
nentto et vigueur

* a ~au sangetau ytm
Centier queles tavu

excessif, les fatigues,
mentales, la maladie,

A les excès et les inis-
crétions de toutes
sortes ont épuisé.

rur acton espécilfique se fait sentir prinelpêle-
ment surle système générique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur seur perdue.
Il corrige et régularise su MèmPepu toutes
irrégularités et suppressions dnse afonotionna.O
ment de ces organes.

qu%' que s iet6TOUT HOMME qi slaemaotappu5es ou
s'en vont, ou que sapuissance phYslqieVaffaiblit,
devrait faire usage de ces pilules. 1104s lui ren-
dront ses forcesperdues, soltphyslques. soit men-

MEalerastefair usage. E8lesTOUTE FEMM L gu é risse 'nt efflouemnt
toutes ces suppressions, et toutes oes rrgulir-
Ités &~imènent inèvitablementune m='-Ob s

iront toutes les suites des excès et dms loues de
Ieunesse,etrendrontla e"ur&toutleuyutémeLES JEUNES Fégaeem lC-en
ules assurent la régularité de la mensàtrution.

En vente chez tous les pharmaDI nsOu -
voyés sur récepton du prix <(Mo la bite), u
s1adromant, IKDr. VJLLIANts mBDi.CVM

eashos. 0"

LREMEDE DU

PERE MATHIEU 1

['ANTIDOTE DE LCALCUOL ENFIN TROUVE 1
.ERCORZE UNE DECOVVER2'EI

LE REMEDE DU PERE MATHIEU
guérit radicalemntctrrcmp tement l'intemp4-rance et déracine tout dcr slqeracoi
q ues. Le lendemain d'usie fête vu de tout abus
des liqueurs enivrantes,une seule cuillérée àth6
fera disparaître entièrement la dépression men-
tale et physique. C'est aussi un remède ceiLan
pour toute Fièvre, Dyspepsie, Torpeur du Nois,
ayant une cause autre que l'intempérance.

v.ndu pe, 1. Pharrnaeéen., *1.0la berné

S. LACHANCE, seul propriétaire.
tu3s et 1540 Rue Ste-Catheria.. MeabeL,

1 --- - - - - -- - - - ri% . Il« --- IL Él- IL #l-


